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L'INVITATION 
Venant après la victoire de la 

gauche aux élections cantonales, 
le déjeuner de François Mit­
terrand à l'ambassade des Etats­
Unis constitue un rév,lateur ef­
ficace des tendances et des con­
tradictions de la lutte politique 
engag,e en France entre la 
majorité et l'opposition. 

La réaction la plus vive est 
celle de Chirac qui trouve la 
visite « choquante au regard de 
la dignité qui doit être o&lle des 
hommes politiques français 11. Ce 
sursaut de dignité apparait 
cependant d'autant plus tardif et 
tactique, que les déclarations 
autrement inquiétantes de Haig 
et Kissinger n'avaient suscité 
aucune mise au point de sa part. 

Georges Marchais s'est con­
tenté de pr,ciser qu'il cc était im­
pensable qu'il aille déjeuner avec 
l'ambassadeur américain 1> et de 
remettre à sa place Chirac: mise 
au point somme toute modérée, 
qui se contente d'un désaveu im­
plicite de l'initiative prise par 
Mitterrand. 

L'important dans cette affaire, 
c'est que le premier secrétaire du 
PS. se comporte de plus en plus 
ouvertement, dans .ses démar­
ches. qu'il s'agisse de son périple 
algérien ou de ses déjeunera 
diplomatiques, comme un chef de 
gouvernement fantôme. Diman­
che dernier. lors de la confcirance 
des pa"'is socialistes à Lisbonne, 
sa politique d'alliance avec le PC 
s'est trouv,e en minorité, 
puisque le dirigeant du parti 
socialiste espagnol a appuyé la 
politique ouvertement atlantiste 
de Mario Soares. De toute façon 
Mitterrand n'a pas le choix: rom­
pre l'Union de la Gauche con­
damnerait le PS à une nouvelle 
groupuscularisation dont il aurait 
du mal à se remettre ; et puis, 
jusqu'à présent c'est lui qui tire 
les meilleurs marrons du feu 
unitaire. 

If se contente donc de 
rassurer les siens en montrant 
combien sa politique est payante 
et réaliste. En cas de crise aussi 
grave que celle qui secoue 
aujourd'hui l'Italie, la bourgeoisie 
pourrait appeler à la rescousss 
une gauche dominée par le PS et 
non par un PC toujours suspect. Il 
est donc allé expliquer à l'am­
bassadeur américain que ses 
alliances politiques ne sont nulle­
ment contradictoires avec des 
engagements atlantistes. 
D'ailleurs lè programme commun 
se garde bien de remettre en 
cause le système des alliances en 
vigueur. 

f lger Chinaud et Edgar 
Fau1 J ont manifesté plus de 
lucidité que Chirac en qualifiant 
de normale la visite de Mit­
terrand. Faute d'avoir pu former 
une coalition de centre gauche 
incluant le PS, il faudra bien, en 
cas de débâcle électorale de la 
majorité, que la bourgeoisie 
éclaircie " résigne à un gou­
vernement de gauche, en comp­
tant sur les loyaux services du PS 
pour garder le contrôle de la 
situation. C'est en tout cas ce 1 

que Mitterrand s'efforce patiem­
ment de lui expliquer depuis la 
secousse de Mai 68. 

Daniel Benaaïd 
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La bourgeoisie italienne dans l'impasse · . 

LE PCI A LA RESCOUSSE LA GROGNE 
DES ROULANTS 

• Zaccagnini (DC) : il faut « responsabiliser» 
l'opposition communiste. 

ela gare de 
Paris-Lyon 
paralysée 
hier soir • Pajetta ( PC) : « pour une convergence 
• Sur le réseau 
sud-est, 
prolongation 

plus ample des forces politiques italiennes ». 
• Mouvement de grèves spontanées 
dans les grandes usines. 

Pour ne pas risquer .la défaite. il 
faut éviter l'affrontemcnl Telle est 
la leçon que tira Enrico Berlinguer 
de l'écra~ement de l'Unité 
populaire au Chili . Et il ne cesse. 
depuis lors. de tendre lu main à 
une Démocratie chrétienne qui, 
comme l'autruche. préfére se 
replier sur elle-même en une lutte 
intestine dcpasséc. plutôt que de 
faire face â la faillite de sa politi­
que Les anciens alites de la DC (PS 
et Républtcains) sonnent J'alarme : 
mieux vaut s'allier avec le diable 
maintenant que le laisser nous 
dévorer demain. 

Aldo Moro reçoit Berlinguer. 
tandis que Zaccagnini (secrétaire de 
la DC) explique devant son congrés 
qu'il faut «responsabiliser » l'op­
pos1tion communiste sans l'intégrer 
au gouvernement. 

On semble s·achcminer à petits 
pas vers un double pouvoir de type 
nouveau . une coquille vide qui a 
pour nom gouvernement et une 
plateforme d' « union nationale » 
chargée d'imposer le redressement 
de l'économie capitaliste italienne. Travaillaurs d'Jnnocenti. 

• La crise monétaire et l'Europe 
• Espagne : la « démocratie » 

p. 6 

sélective 
• Etudiants · 

d~puis 68 

p. 3 
la plus fort mouvement 

p. 9 

de la grève 

A la suite d'une assemblée 
générale tenue au milieu de la 
journée, hier, 11:!s agents de con­
duite de la gare de Paris-Lyon 
ont décidé démocratiquement de 
continuer la lutte engagée depuis 
deux jours. Soutenus par la 
F.G.A.A.C et la CFDT de ce cen­
tre, ce mouvement qui doit durer 
jusqu'à lundi, est aussi appuyé 
par de nombreux militants CGT. 

Ce désaveu cinglant de la 
direction du syndicat des 
cheminots CGT est le signe de la 
combativité qui règne dans cette 
catégorie. D'autres dépots ont 
pris la même position. Là où le 
travail a repris, on s'organise 
déjà pour la journée de lundi, qui 
s'annonce comme un temps fort 
de la mobilisation. Cette grève 
<i sauvage » des roulants touche 
la SNCF en pleine période de 
départ en vacances. 

Voir nos informations en · 
page 6 

. Où la morale triomphe sans partage 
Si vous voulez faire /lJrtune dans le commerce du porno, ouvrez 

une sex-shop· à Barbès mais ne /alles pas dans la pornographie 
alimentaire. C'est un Jugement que vient de rendre la Cour d'appel 
de Bourges qui nous inspire ce conseil désinteressé. Deux patissiers 
s'étaient avisés de confectionner des friandises en forme de zizis : 
succès immédiat et foudroyant. Mals c'était sans compter sans le 
dupant-la-joie de service qui, passant par là, s'en fut cafarder aux 
gendarmes. Relaxés une première fols, les deux compères ont été 
condamnés à mille francs d'amende chacun pour outrage aux bon­
nes mœurs sur appel du Parquet. le phallus ne passera pas. 

Armée 

EN PLEINE FORME 
LES COMITES DE SOLDATS 
C'est à une impressionnante floraison de bulletins de comités qu'on assiste 
ces jours derniers. Des grands anciens et des petits nouveaux. Tous at­
testent de la vitalité de la lutte des soldats. Tout se passe comme si, après 
la phase de réajustement et de réaccumulation des forces rendue nécessaire 
par l'opération Cour de sûreté de l'Etat. les comités repartaient de l'avant, 
plus décidés qlle jamais à défendre leurs revendications et à élargir leur 

' audience. Ce souci apparaît clairement dans toutes les feuilles à travers l'ex­
plication détaillée de chaque mot d'ordre, l'illustration minutieuse de chaque 
revendication à la lumière des événements propres à la caserne. 

Ce regain d'activité, cette insolence dans l'apparition sont d'autant plus 
remarquables que c'est u_ne répression féroce qui sévit actuellement dans 
les casernes. En effet, si le juge Gallut a fini par libérer les inculpés civils, 
c'est par dizaines que des appelés se retrouvent au trou. La Sécurité mili· 
taire s'en donne à cœur joie, se sentant tout permis, elle multiplie les ouver­
tures de courrier, les fouilles de placards, les filatures. Résultats : arrêts de 
rigueur et mutations en masse. souvent. il faut le dire, à l'aveuglette. 

Suite page 4 



ITALIE Le congrès de la Démocratie-chrétienne 

UN 
AFFRONTEMENT 
A RETARDEMENT 

C'est 4ans un climat « dramatisé » par les événements de mercredi que 
s'est ouvert le 13° Congrès de la Démocratie Chrétienne à Rome. Enrico 
Berlinguer sortait i peln~du Bureau du Premier ministre. La direction de la 
OC qui s'oppose de façon acharnée i toute collaboration avec les communistes 
depuis près de deux ans se prononce maintenant pour une « collaboration 
régulière » avec le PCI. Volli qui a de quoi désorienter un Parti qui a du mal 
à s ' extirper des luttes de coteries pour faire face Il la banqueroute de sa­
gestion du pays. Les débats qui vont se dérouler seront certainement suivis 
avec Intérêt par Giancarlo Pejctta et Enrico Berlinguer qui président la délé­
gation du Parti Communiste invitée au Congrès. 

Rome, le 19 mars 

T 

Le rapport de Zaccagini (secrétaire 
général) à l'ouverture du Congrès de la 
Démocratie-Chrétienne a confirmé les 
énormes difficultés auxquelles est con­
fronté le principal parti de la 
bourgeoisie italienne : on ne peut aller 
vers le << compromis historique » a dit 
Zaccagnini, car , même si le PCI af­
firme abandonner la dictature du 
prolétar iat, il veut le socialisme et donc 
l'abolition du capitalisme. De plus, si 
l'on réalisait le compromis historique. 
le déplacement a gauche des partis 
«intermédiaires» (PSI, Républicains} 
serait inévitable, el la DC se trouverait 
isolée. Mais que propose-t-il à la 
place ? Tout en reconnaissant la fin 
évidente du centre-gauche, le secrétaire 
de la DC relance inlassablemem 
comme perspective l'alliance entre son 
parti et le Parti Socialiste : il y ajoute 
quelques bavardages popul iste.~ sur la 
nécel sité d'accentuer « l'autonomie des 
forces sociales ». qui ne visent qu'à 
masquer la nature réelle de la 
Démocratie-Chrétienne, principal parti 
de la bourgeoisie italienne. Zaccagnini 
souligne également dans son rapport 
que la DC ne veut pas cristalliser 
autour d'elle les forces conservatnces 
de la société italienne. Mais cette 
déclaration est destinée â rester sur le 
papier : à la première polarisation en­
tre les classes seule la DC pourra jouer 
et jouera cc rôle de regroupement des 
forces de la réaction. 

En somme, le secrétaire gènéral n'a 
rien proposé, sinon de continuer à 
avancer à l'aveuglette. Le rapport n'a 
apporté aucune lumière sur ce qui 
allait sortir de cc congrès qui, comme 
cela était prévisible, apparaît avant 
tout, comme une tentative de règlement 
des rapports internes, plutôt que 
comme une réponse aux problèmes de 
la société italienne. Et inéme sur la 
question des rapporLs internes, la 
division est grande entre les différents 
courants Fanfani, représentant de la 
droite semble toujours en faveur d'une 
confrontation frontale entre les ten­
dances. tandis qu'Andrcotti semble 

Fsnfsni et Forlani, deu,c fleurons du personnel politique de la bourgeo1s1e ,ta 1enne, 

ALFA- ROMEO, FIAT ... 

pencher pour la recherche d'un com­
promis. Si les choses devaient aller 
ainsi, le congrès de Rome ne devrait 
pas représenter un point imporumt 
dans l'évolution de la situation poli­
tique italienne, et l'affrontement entre 
les di fférents courants de la DC sera 
renvoyé aux échéances déterminées par 
le rythme des tensions sociales et des 
luttes ouvrières. 

'Face aux mesures gouvernementales 

Mais la crise du Parti est telle que 
tout peut arr iver â ce Congrès. Pour 
savoir si la crise démocrate-chrétienne 
sortira des limites des batailles de 
pouvoir pour donner vie à un débat de 
fond, il faudra attendre les premières 
interventions, en particulier celles des 
hommes de Fanfani. 

DE NOTRE CORRESPONDANT 
Edi:ardo Pellegrini 

1A COLERE OUVRIERE S'ETEND 

CANADA· 

Turin, le 19 maf'i . 

Les protestations ont explosées 
dans de nombreuses usines dès qu'a été 
connue ! 'intention du gouvernement 
d'augmenter le litre d'essence à 400 
lires. A l'Alfa Romeo de Milan, les 
syndicats avaient prévu une grève di! 
trois heures pour jeudi, mais la colère 
ouvrière a transformé cette grève en 
une grande manifestation en ville 

jusqu"à la préfecture !.es travailleurs 
d'autres usines, comme la Magnet1 
Mareil, de Milan et !"Alfa Sud de 
Naples ont bloqué le.s autoroutes 
voisines, les gardes. ou ont assiégé les 
bâtiments publics. 

Ces nouvelles manifestations de 
combativité sont portées par une vague 
de luttes lancées par la base depuis le 
début de la semaine dans toute l'Italie. 
en riposte à la hausse du coût de la vie 

La lutte des Esquimaux et des Indiens du Grand Nord 

DE LA VERROTERIE 
CONTRE DU PETROLE ET DE L'URANIUM 

Un bon indien est un indien 
mort. C'est sans doute ce que 
doivent penser les dirigeants des 
compagnies pthrolières et 
minières qui prospectent dans le 
Nord-ouest du Canada, devant les 
revendications territoriales 
pos,es par les indigènes. Depuis 
le d,but des travaux d'am,na­
gement du vieux projet 
hydraulique de la baie James. au 
nord du Québec. les indiens et les 
Inuits (nquimauxl de la région 
avaient entrepris une longue 
guerre judiciaire pour faire 
reconnaître leurs droits. Un ac­
cord avait même ét' conclu entre 
le gouvernement du Québec et 
des repr,sentanta des 4000 Inuits 
et des 8000 indiens Cirs de la 
province. au terme duquel les in­
digènes recouvraient la propriété 
de 8100 Km2 de terres et des 
droits el(clusifs de chasse et de 
pêche sur 90 840 Km2 de 
territoire. En contrepartie. les in­
digènes s'engageaient <c à aban­
donner toutes leurs réclamations, 
droits, titres. et int,rits sur et 
dans ces terres du Québec». Ils 
percevaient en outre une com• 
pensation de 225 millions de 
dollars. Mais cet accord fut con­
test, par les habitants de quatre 
villages Inuits qui accusaie nt le 
gouvernement de u conduire en 
cc colonisate ur». e t d'acheter les 

droits des esquimaux cc contre de 
la verroterie et des gadgets,, . 

Depuis, la r,bellion s' est éten­
due s ur tout le territoire canadien 
et les revendicatîons territoriales 
portent aujourd'hui sur plus de 
quatre millions de km2 (prés de la 
moitié de la superficie du 
Canada) riches en pétrole, gaz, or 
et uranium. Quelques 18 000 in-

., digènes du Nord-ouest 
voudraient cr,ar leur propre 
province et obtenir leur autono­
mie. Ils pr,conisent la création 
d'un nouveau territoire qui serait 
baptisé K Hunaut, (Notre terre). 
première ,tape vers la con-
stitution d'un gouvernement 
autonome, au sein de la 
conféd,ration. 

Depuis quelques années les 
indiens Cris du Grand Nord sont 
menacés d'empoisonnement du 
fait du d,veloppement de l'ex­
traction du mercure. Chaque 
semaine, les compagnies 
minières déversent dans les lacs 
et les rivières. des milliers de 
tonnes de d,chets contaminés 
par la mercure. Or les poissons 
sont parmi les organismes 
viva nts qui a ccumulent et retien­
nent le plus le mercure. Et las 
poissons constituent la base de 
l'alimentaion des Cris du Nord 
ouest québecois et du Nord­
ontarien. 

Après les exterminations 
massives da l'époque de la 
conquête et de l'évangélisat ion, 
après les ravages causés par 
l' alcool et la syphilis, les Indiens 
Cris risquent aujourd'hui de 
mourir de la maladie de 
MINAMATA » (1). C'est une 
maladie génocide dont le 
capitalisme, et lui seul, est 
responsable. Aussi la lutte des 
peuples indigènes contre la 
destruction de leur territoire, de 
leur mode de vie, pour la survie 
et leur autodétermination n'est 
elle pas un combat rétrograde 
contre les bienfaits de la civilisa­
tion. C'est une lutte anti-capita­
liste qui feit partie int,grante du 
combat pour la révolution 
socialiste. 

Julien Tonnac 

(1) cc La maladie de Minamata 11 

est apparue pour la première fois 
au Japon. dans la petite ville de 
Minamata. Des familles entières 
de pécheurs ava.ient ét' em-
poisonnées par le poisson 
qu'elles consommaient 
quotidiennement. Depuis des 
années la corporation pétro­
chimique Chiaso rejetait dans la 
baie des eaux polluées par le 
mercure qu'elle traitait. 

et à la politique du gouvernement. 
A la Fiat Mirafiori de T'urin, 

depuis le 12 mars, il y a eu des arrêts . 
spontanés décidés par de nombreuses 
équipes. Lundi, lors de l'annonce of­
ficielle de la première augmentation du 
prix de l'essence, à 150 lires le litre, 
une majorité d'équipes arrêtait le 
travail dans toute l'usine. De violentes 
discussions s'engageaient avec les 
représentants des syndicats qui 
voulaient se contenter d'une grève de 2 
heures (pour le contrat} le jeudi. 

Les dirigeants syndicaux se virent 
contraints d'avancer la grève au 
mardi : lors de grandes assemblées à 
l'atelier mécanique N° 2 et aux Presses, 
les ouvriers les empêchèrent de parler 
et décidèrent de prolonger la grève 
jusqu'à la fin du tour. De grands 
oortègcs défilèrent dans l'usine, 
bloquant les grilles, se rendant à 
l'atelier mécanique N° 1 pour le faire 
débrayer. Mercredi, une grande 
assemblée dan.~ l'usine, à laquelle parti­
cipait le secrétaire genéral de la CGIL 
(syndicat de tendance communiste} se 
transforma en une nouvelle manifes­
tation de protestation. Les ouvriers 
quittérent l'assemblée et organisèrent 
un grand cortège dans l'usine. Au 
début de l'assemblée, de nombreux tra­
vailleurs ont non seulement critiqué les 
formes de lutte mais ont ègalement 
demandé une redi3cussion de la plate­
forme revendicative pour les contrats. 
D'autres établissements FIAT de 
Turin, moins combatifs par la passé, 
ont manifesté pour la première fois 
leur colère de façon très dure. Par 
exemple, pour la première fois, les 
ouvriers de la Linzotto ont bloqué les 
grilles de l'usine. 

de notre correspondant · 
Rocco Papandrea 

SOLIDARITE 
URUGUAY 

La aectlon uruguayenne de Am­
nesty international organiH le 
dimanche 21 mars à 20 h 30 un 
gala à 1''91iae Saint•S,verin (31, 
rue de• Pritrea St-s,verin. 
M" St-Michel) en 1olidar1t, avec 
le■ priaonniera polltlquea. 
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aux quatre 
· coins du 

monde 
CAMBODGE: 

ELECTIONS 
NATIONALES 

516 candidats se présentent 
aujourd'hui aux élections du 
Conseil des représentants du 
peuple. La plupart des cadres 
Khmers rouges confirmés lors 
du congrès d'avril 76 du FUNK 
seront candidats. 
La fonction de cette assemblée, 
qui comptera 250 membres, (50 
représentants des ouvriers. 50 
des soldats et 150 des 
paysans). sera de légiférer et de 
diriger la politique extérieure du 
Cambodge. 

(AFP) 

CISJORDANIE 
L'action entreprise par les 

jeunes arabes de Cisjordanie 
contre le droit que veulent 
s'arroger les extrêmistes juifs 
en priant sur l"esplanade du 
principal lieu musulman de 
Jerusalem, prend une dimen­
sion internationale. 

La répression engagé par 
l'Etat sioniste est d · une rare 
violence. Shimon Peres. 
minist re dela défense déclarait 
jeudi « Nous n'hésiterons pas à 
prendre toutes les mesures 
pour rétablir la paix et la 
tranquilité en Cirjordanie, une 
intervention minimum de 
l'armée israelienne sera 
nécessaire ». 

Les mouvements en cours 
montrent l'apparition d'une 
nouvelle génération de militants 
combatifs. hors du contrôle des 
notables palestinlens. 

Une dure épine dans la 
botte sioniste. 

ARGENTINE: 
en 

cas de 
coup d'Etat militaire 

grève nationale. 
Buenos-Aires, 19 mars (AFP) 

Les syndicats péronistes 
ont annoncé vendredi qu'ils 
décrèteraient la grève nationale 
avec occupation des usines en 
cas de coup d 'Etat militaare en 
Argentine contre le gouver· 
nement de la présidente Maria 
Estela Peron. 

Cette information diffusée 
par un porte-parole des 
organisations intervient à un 
moment où de fortes rumeurs 
évoquent depuis plus ieurs jours 
la possibilité d 'une inte rruption 
brutale du régime consti­
tutionnel . 

en vente chaque: jeudi : 4 F 
abonnement annuel : 150 F 

U 16, rut lhs Pttltl·H&ttls, 
Porl!J 10' 

CCP la So,,rcr J2.760.99 
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ESPAGNE 
Les décisions du Conseil des ministres. 

LA DEMOCRATISATION SELECTIVE 

Les remaniements dans le haut état-major que nom 
anonclons hier ont eu lieu en Espagne : pour le moment, le 
chef d'état-major conserve ses fonctions, mals les géné­
raux José Ve&a et Guttierei Mellado deviennent respec­
tivement capitaine général des régions de Madrid et de 
Barcelone. 

dans la presse notamment maintient les mêmes limites. 
Enfin un article a été ajouté au Code pénal, qui prévoit des 
sanctions contre les piquets de grève « qui essaye 
d'empêcher le libre exercice du droit au travail », 

Ces décisions vont dans le sens des projets gouverne­
mentaux visant à exclure de la ,le politique légale le Parti 
communiste et l'extrême-gauche. Ils légalisent les mesures 
arbitraires qui peuvent être prise contre toute a&ltatlon 
révolutionnaire ou nationaliste. Plus que jamais, les 
travailleurs espagnols répondront à ce simulacre de démo• 
cralisation en exleeant l'intégralité de leurs droits : la 
libération immédiate de tous les prisonniers politiques,; le 
retour de tous les exilés ; le droit de se réunir, de s'as­
socier, de exprimer sans aucune restriction ni cen­
sure ;l'élection Immédiate d'une Assemblée constituante 
au suffra&e universel, direct et proportionnel. 

D'autre part, le conseil des ministr~ a adopté un pro­
jet de légalisation des associations politiques qui sera 
déposé aux Cortés. Ce projet restrictif exclut de la lé&a­
lisatlon les associations dont les buts seraient « la sub • 
version violente, la destruction de l'ordre juridique ou 
l'lnstauratloo d'un régime totalitaire " ; il Interdit <égale­
ment de s'associer pour « porter atteinte à l'unité de la 
pairle, à sa souveraineté, son indépendance ou sa sécuri­
té ... Le projet d'assouplissement du droit d'expression 

Une 
, . 

reun1on de délégués au siège du syndicat vertical. 

L'INSOLENCE 
DE LA DEMOCRATIE OUVRIERE 
De notre correspondant à Bar­
celone 

Jeudi 18 mars. Devant un ciné, 
dans un quartier populaire de Bar­
celone. Il met son anti-vol à sa 
mobylette, saisit son sac de sport 
et, la reconnaissance est faite, il 
m'entraine dans un bar proche pour 
m'expliquer l'objet de la réunion : 
une coordination • de délégués 
ouvriers de la construction, élus en 
assemblées de travailleurs au niveau 
des quartiers et de la zone. Il s'agit 
de désigner ceux qui paniciperont è 
la rencontre nationale dimanche 
pour tirer le bilan des récentes 
grèves et préparer les prochaines 
luttes. 

Déjà i 9 heures. NÔus nous 
engouffrons dans le métro Villa 

. Laietana, dens cette avenue où, le 
26 février, quelques 30 000 grévistes 
du bâtiment, avec leurs femmes, 
ouvrières comme eux pour la 
plupart, ont essuyé les grenadages 
et les rafales de balles de caout­
chouc de la police ar~e. ripostant 
à coups de pierres, de pieds de 
biche, dressant une barricade et 
tenant le pavé pendant plus de 
4 heures aux cris de : « Dissolution 
des corps répressifs 1 » 

Une trentaine d'ouvriers, réunis 
en demi-cercle au pied d'une 
verrière, dans un couloir, la plupart 
debout. Un maçon. la trentaine, 
note sur un journal replié l'ordre du 
1our, et les présents. Les plus grands 
chantiers de Barcelone sont lè, mais 
aussi ceux de Badalona, Santa 
Colome, Hospital et ~ Villafranca. Par 
contre, pas de représentants de 
l'assemblée des chômeurs qu 'il faut 
contacter d'urgence. 

On passe au point suivant : 
pourquoi la rencontre et qui y va 7 

AFRIQUE DU SUD 

Celui qui lève le poing au m, ,eu es pompiers en gr e est 11 

municipi,I élu comm11 délégut, des grévistes en 11ssemblée. . . 
Tout le monde est d'accord sur l' im­
ponance de l' initiative puisqu'il 
s'agit de prévenir un coup fourré du 
« tribunal (fascistel du travail ». qui 
peut casser les accords imposés au 
patron. Un débat s 'instaure sur la 
représentativité d'une telle réunion. 
En trente minutes, une dizaine de 
« compagneros » se sont inscrits en 
levant la mam. En moins de cinq 
minutes, chacun, avec des gestes 
précis, sans bavardage Inutile, a ex­
posé son opinion. Tous ont été at­
tentivement écoutés. Deux préoc• 
cupations se dégagent : tout faire 
pour que les délégués soient 
vraiment l'émanation des 
assemblées de travailleurs et 
assumer au mieux l'information de 
ces derniers (pendant les quinze 
jours de grève de février-mars, ils 
ont sorti un journal de lutte 
quotidien). Unanimité pour appeler à 
une assemblée de compte-rendu, la 
plus massive possible, ici même 
mardi. Pour cela, un demi tract 
d'appel sera sorti (on ne dit ni où, ni 
comment) pour être collé sur les 
chantiers. et donnant l'ordre du jour. 

Finalement, cinq délégués sont 

désignés au consensus. Ils so 
verront ailleurs pour savoir le lieu et 
l'heure de la rencontra nationale. 
Tout cela est dit clairement. « Natu­
rellement 11, aucun prénom ne sera 
prononcé durant la réunion. Pounant 
tous se connaissent, cenains même 
très bien. Une manière d'appariteur 
cravaté et costardé, qui tournoyait 
depuis quelques minutes annonce : 
« Messieurs, c'est terminé ; on 
ferme ... » Il est 20 heures. On règle 
les derniers détails et le groupe 
s 'achemine vers la sonie en dis­
cutant fraternellement. 

Au moment de se séparer, un 
maçon se précipite vers mon voisin 
et lui transmet en un clin d'oeil le 
bulletin clandestin des Commissions 
ouvrières de la construction, qu'il 
cachait dans son journal. Au pied de 
l'immeuble, ils s 'attardent un peu, 
puis s'éloignent tranquillement. 
J 'allais oublier : cette réunion vient 
d'avoir lieu au siège du syndicat 
vertical (CNS) de Barcelone. Y com­
pris dans ces murs la démocratie 
ouvrière sait imposer sa loi. 

Artur Grau 

VIOLENTE MANIFESTATION CONTRE L'APARTHEID 
Plusieurs milliers de manifestants 

en majorité noirs se sont rassemblés 
devant la Cour suprême, en plein 
ventre de la ville, où sept africains 
étaient jugés pour « activités 
terroristes »; poings levés, et chan­
tant des airs révolutionnaires ils se 
sont affrontés aux policiers et aux 
chiens dressés lorsque ceux-ci ont 
essayés d'appréhender des distri­
buteùrs de tracts, notamment ceux 
de l'ANC (Congrès National Africain, 
l'organisation principale qui lutte 
clandestinement contre le rég!me). 

Les affrontements ont été d'un~ 
violence extrême, en dommageant 
des voitures, des immeubles et la 

gare de chemin de fer pour noirs. De 
très importants renforts ont été ap-

, pellés par la police qui, dans la 
'journée de vendredi, quadrillait la 
ville satellite noire de Soweto, où 
vivent la quasi totalité des Africains 
trQvaillant à Johannesburg. Ce 
regain spectaculaire des luttes des 
noirs, marqué notamment par des 
grèves, est en rapport avec 
l'évolution de la situation globale en 
Afrique australe. La situation difficile 
dans laquelle se trouve le régime 
raciste de Rhodésie, coupléq aux 
victoires des nationalistes du MPLA, 
dans le même temps qu'elles con­
tribuent à isoler le régime d' Apar­
theid de Vorster. donnent un crédit 

LIBAN 
SITUATION EXPLOSIVE 
POUR LE DERNIER 
EPISODE DE LA CRISE 

l'avion d1n1 lequel. vendredi ·matin, 1v1it pria place le prenier 
ministre R. Kar■m6, e 6M atteint par une roquette incendiaire 1ur 
l'a6roport de Beyrouth. Le chef du gouvemement est indemne. Il II ren­
dait à D1m11, d1nt le cadre de 11 rn6di1tion syrienne. Lit divtr111 par­
tita en pr611nc1 se rejettent _11 re1po1111bilit6 de l'1tt1nt1t. 

de notre correspondant 
Beyrouth, le 19.J.76 

Les combats font rage à 
Beyrouth et dans sa banlieue. L'ar­
tillerie lourde détruit ce qui restait 
encore de la région des grands 
hôtels, où Kataeb et PNL (droite 
chrétienne) appuyés par des tanks 
de l'armée dissidente pro-Frangié 

"(Président de la république et chef 
de clan) s'opposent depuis le début 
de la semaine aux forces « com­
munes >> de la résistance palesti• 
nienne, de la gauche libanaise et 
des lieutenants de /'Armée du 
Liban arabe, commandée par le 
lieutenant Ahmad el Khatib. 

MARQUER DES 
POINTS 

La situation militaire explosive 
a évolué en deux temps : dès le 
coup de force du l l mars, les par­
tis de la droite chrétienne ont réac­
tivé la tension militaire dans le but 
de faire échec à la tentative 
bonapartiste du brigadier Ahdab, 
qui ne pouvait réussir qu'aux 
dépends de leur influence politique 
au sein même des masses chrétien­
nes. 

C'est cela surtout et non pas 
leu attachement à Frangié qui est à 
la base de leur attitude hostile à 

' Ahdab. 
L'évolution de la situation 

militaire les deux derniers jours 
(surtout dans la région du palais 
présidentiel) est due à l'initiative 
des forces progressistes qui veulent 
à tout prix contrer la tentative 
syrienne, appuyée par la droite 
chrétienne libanaise de « régler la 
problème de la sécuritté d'abord ... 
le problème politique ensuite ». 
cette tentative laissant une grande 
marge de manoeuvre à Frangié et 
ses alliés et retardant le délai de la 
démission du président libanais. 

Une vingtaine de morts par 
jour, et plus de cent tués les deux 
derniers jours, tel est le bilan de la 
controverse autour de la démission 
de Frangié dont personne ne 
discute Je principe. mais bien les 
modalités et dont dépendra le 
nouveau régime et ses points de 
force. 

En plus de la région des grands 
hôtels où les combats font une 
vingtaine de tués et de blessés par 
jour. Des accrochages de moindre 

importance ont eu lieu entre les 
quartiers de Achrafiyeh et Borj­
Hammoud, de Chiyah et Ayn el 
Romaneh. Les francs-tireurs 
dominent les principales artères de 
la ville qui apparait totalement 
paralysée depuis le coup- du 11 
mars du brigadier Aziz el Ahdab 
(qui a exigé la démission du 
président libanais et l'élection d'un 
nouveau président dans le bref 
délai). 

EXTENSION DES 
COMBATS 

Cependant, alors que la Syrie 
reprennait sa médiation entre les 
différentes fractions politiques 
libanaises (en vue d'arriver à une 
solution politique de la crise), les 
combats ont pris mercredi et jeudi 
un nouveau tournant, risquant 
d'embraser le pays en entier. 

En effet, les combats aux ar­
mes lourdes se sont étendus à la 
région du Mont Liban ou s'af­
frontent les partisans de Kama! 
Jomblatt (bourgeoisie libérale et 
leaders de la gauche réformiste 
libanaise) aux partisans de Frangié. 
Ces affrontements ont une signifi­
cation particulière dans la mesure 
ou ils se déroulent à proximité du 
palais présidentiel de Baabda et du 
siège du ministère de la Défense 
occupés par les hommes armés de 
Frangié. Des dizaines d'obus sont 
tombés dans la zone du palais les 
deux derniers jours et le clan 
Frangié a subi des pertes assez con­
sidérables. 

Les combats se sont étendus 
aussi au nord du Liban, en­
flammant toute la région du 
Koura, entre les Zghortiotes 
(village de Frangié) et les 
tripolitains soutenus par les 
militaires de l'armée du « Liban 
arabe ». sous le commandement du 
major Maamari. 

Le régime syrien établit des 
contacts dans le but d'arriver à un 
assouplissement de la position de la 
gauche libanaise, sinon à l'isoler 
complètement en gagnant à son 
point de vue la bourgeoisie .' 
musulmane, allié puissant de la 
gauèhe réformiste. . ·, 

Ahdab' lui-même a dêjà donné 
sa caution à la médiation syrienne 
par laquelle il subit le moins de 
perte. 

VERS LA 
PARTITION? 

La crise libanaise, vieille de 
6ouze mois, vit son dernier 
épisode.. . La solution la plus 
·probable est la réussite de la 
médiation syrienne qui se traduira 

nouveau aux nationalistes partisans par la mise en place d'un nouveau 
d 'une ligne dure pour l'abolition de gouvernement « fort». La 
toute forme de ségrégation et l'arri-
vt!e de la majorité noire au pouvoir. réunification de l'armée libanaise et 
Significatif de cette évolution a été l'election par la chambre des 
par exemple, le récent discours du députés d'un nouveau président ap­
chef des Zoulous. Buthelezi. lequel a prouvé par la droite chrétienne et 
invité l'Afrique du Sud a évoluer surtout Frangié. 
« vers un gouvernement majoritaire» Mais si la droite libanaise per­
(noir). Or, ce même Buthelezi avait, siste dans son refus de composer 
par_ . le passé, soutenu toute la avec les autres forces de l'échiquier 
poht1que des Blancs et notamment i·tt· J'b · t · l'im 
la création des « nations séparées » po ~ . que 1 a~ais e SI . . passe 
(homelandsl qui a aboutit à parquer p~ht1que _subsiste,_ la ~artiti?n _d~ 
15 millions de noirs sur 13 % du· : Liban qui apparait auJourd hui a 
territoire, le reste allant aux 4 l'horizon politique sera la seule 
millions de blancs I voie possible pour Frangié et ses 

J .L. Bourret. alliés. 
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LA DEFENSE C'EST LA 
DUALITE DE LA VIE 

C'est du moins ce qu'af­
firme, apparemment sans rire, 
le général Etcheverry dans un 
article de la dernière livraison 
de la revue officielle Armées 
eujourd'hui. Car la qualité de 
la vie, c'est la ,c démocratie 
libre » (sic). celle que menace 
n cette clique de contas ta­
tairas sa1s1a de vertige 
esthétique, qui ont un impact 
important sur l'opinion 
publique et qui feraient bien 
de mesurer leurs responsa­
bilités morales et da ne pas 
tricher». Et toc I cc Exalter le 
déserteur et mépriser le 
soldat marqua le seuil du 
dévoiement ». le général a 
beau nous expliquer que I' 
cc opposition, chez nous, n'est 
pas une maladie mentale >>, on 
sent qu'il s'en faudrait d'un 
rien pour qu'elle devienne une 
forme de délinquance. Un 
fidèle du régime parlait, lui, il 
y a quelques années de ces 
cc délinquants de l'esprit » 
qu'étaient les contestataires. 
C'était plus clair. 

En tout cas pour Et­
cheverry, l'alternative ne fait 
pas l'ombre d'un doute 
« Mieux vaut se battre è Ver­
dun que mourir à Dachau ». 
C'est pas un beau raison­
nement ça? 

GALLUT N'A PAS RENONCE EN PLEINE FORME 
Gallut, dit « la méduse», juge à 

la Cour de sureté - discrétionnaire -
de l'état, a été contraint de libérer 
tous les syndicalistes et soldats 
qu'il avait arrêtés depuis décembre 
197 5 sur ordre de Chirac. Mais les 
poursuites ne sont pas pour autant 
terminées : l'enquête est toujours 
ouverte et laisse une épée de 
Damoclès suspendue au dessus de 
la tête de tous ceux qui se battent 
légitimement pour la conquête des 
libertés démocratiques pour les 
soldats. A tout moment de nou­
velles perquisitions peuvent avoir 
lieu comme au temps des « lettres 
de\Jcachet » . A tout moment de 
nouvelles arrestations et l'annonce 
d'un procés peuvent être décidées. 

C'est une façon de faire peur aux 
sodats, tenter de briser leur mou­
vement et d'empêcher la solidarité 
avec leurs revendications. Dans les 
casernes, la répression arbitraire et 
invisible continue aujourd'hui de 
frapper. 

Et pourtant jamais la conquête 
des droits élémentaires du citoyen, 
droit d'expression, d'organisation 
syndicale et politique, n'auront été 
aussi profondément au coeur des 
luttes des soldats. Les comités 
continuent aujourd'hui de se battre, 
non seulement contre la répression, 
mais aussi pour la perspective d'un 
syndicat de soldats. La « grosse af­
faire » montée par Chirac pour 
faire diversion n'empêchera pas ce 
combat de progresser. 

Pour desserrer l'étau, pour 
permettre aux soldats d'avancer à 
nouveau - selon les rythmes et les 
formes d'organisation de leur 
choix il ne faut pas déserter le 
terrain de la lutte unie et perma­
nente jusqu'à l'abandon complet de 
l'enquête de Gallul. 

Le Comité national pour la libé­
ration des soldats et militants em­
prisonnéç continue à vivre sur les 
objectifs suivants 

• levée des inculpations, arrêt 
des poursuites 

- droits démocratiques pour les 
soldais 

011, t li t..él 

- dissolution de la Cour de 
sureté de l'état. 

Il maintient une activité unitaire 
prolongée sur ces bases. Malgré les 
d,ifficultés, le silence de la grande 
presse, tout en organisant ses acti­
vités a un rythme beaucoup plus 
lent que pendant la période allant 
de décembre jusqu'a la marche 
nationale du 15 février, le comité 
poursuit une campagne de 
meetings, dénonce chaque cas de 
répression dans les casernes. suit 
pas a pas les menaces et les déro­
bades de Gallut. 

Ainsi le Comité a besoin 
d'argent pour deux raisons distinc­
tes: 

• pour aider les inculpés à 
couvrir les frais de défense juridi• 
que 

• pour imprimer de nouveaux 
tracts et affiches nationales afin de 
préparer la semaine d'action du 4 
au 10 avril. 

Une assemblée du Comité 
national se tiendra sur Paris le 
lundi 22 mars à 20 h 30 dans un 
lieu que les représentants des comi­
tés de base et les signataires de 
l'appel national connaitront en 
s'adressant aux permaences du 
comité à Politique-hebdo. Ne 
laissons pas Gallut se faire oublier 
à bon compte ! 

G. Filoche 

SAINT-ETIENNE: 

LES COMITES DE SOLDATS 1 • 
Suite de la 

page une 

Face à cet arbitraire sûr de lui même. les soldats 
privés de tout droit de défense n'ont d'autre recours que 
celui de leurs luttes. Et cela d'autant plus que, s1 la 
répression tombe drue, les conditions d'encasernement 
se sont, en parallèle. globalement durcies Confortée par 
les belles paroles de B1geard. toute une partie de l'enca 
drement se croit revenue au bon vieux temps où il était 
possible en toute impunité d 'en faire baver au con­
tingent. 

Il est alors particulièrement intéressant de noter l'atti­
tude de nombreux comités qui, tout en épinglant systé• 

LA REPRESSION 
Versailles. 5° RG : 9 soldats arrêtés après la diffusion du 
Sapeur Maieur. Rolland, Houdayet, Lepage, Hurbulm, Decker. 
Levy, Audrio, Ouvrerd. 
V1llacoubh1v. base aérienne, 2 S()/dats Christian Raoult et 
Lalanne prennent chacun 60 1ours d'arrét et sont mutés 
après la d1ffuS1on du bulletin Nouvelles Bases 
Briançon, 159° RIA, c,nq appelés prennent 60 jours d'arrét et 
sont mutés après la diffusion du bulletin I 'Alpin 
Déchainé ·Bridon, Cresp1, Marteut,, Resch, Sl1mane 
Canjuers. onze appelés du 25° RA de Th,onville, sont sanc 
tlonnés après la d1ffus1on du bulletin A Canon Rompu. 
Orléans. 2° RH, 10 soldats sont arretès pour avoir participé IÎ 
une soi-disant réunion illicite · Meunir, Fabre, Stelf, Tessier, 
Berton. Gombert, Butaud, Morilion, CaS11guan, Aurin. 
B1tburg, 4 soldats arrétés prennent 60 1ours d 'arrêt : Jactard. 
Brodv, Simonet, Malon . 
Valence, 75° RI, Henri Ebrard, est eux arrêts pour avoir dtf 
fusé un tract. 
Brest, pour avoir diffusé Le Mataf., J .M Nassiet, militant du 
PC est aux err8ts pour 60 /Ours 
Landau, Pierre Venderkham et Knsanowsk, prennent respec 
tivement 30 et 45 1ours d 'arrêt à la suite d 'une pétition 
collective 
Draguignan, 1 go RA. après une d1ffus1on de tracts. Martmez. 
Mary Hoch et un quatrième soldat prennent entre 40 et 60 
Jours d' arrêts. 

mattquement les gradés les plus odieux. prennent le soin 
de s'adresser. tout aussi systématiquement à cette 
quantité de plus en plus importante d'officiers, sous 
officiers et petits engagés qui commencent à « se poser 
des questions ». 

« Il ne nous appartient pas de soutenir les revendi­
cations corporatistes des cadres pour une armée plus 
efficace. explique le G V. t 'as rten du 6~ RI de Lons le 
Saunier, mais nous soutenons toutes les revendications 
des militaires qui vont dans le sens d'une reconnaissance 
de leurs droits de citoyens : liberté d 'opinion, d'ex­
pression. d ' organ1sat1on syndicale. c· est par la liaison 
active avec le mouvement ouvrier (les syndicats). et le 
mouvement des soldats (les comités) que les « cadres n 
trouveront une issue à l'impasse insurmontable qui est la 
leur au1ourd 'hui. » 

Une lutte qui se développe, une stabilité des comités 
que n'entament ni la répression, n1 le renouvellement des 
classes : faut- il pour autant tirer un bilan d'un optimisme 
sans nuance ? Hélas non. L'opération Cour de sûreté de 
l'Etat a permis au pouvoir de marquer un point considé 
rable contre les luttes des soldats. Elle a entraîné un recul 
considérable du soutien syndical actif dont bénéficiaient 
de nombreux comités Jusqu 'à la fin novembre. Ce soutien 
est maintenant, dans les meilleurs cas. prudent et cond1 
tionnel. Plus d 'un comité s'est heurté à des fins de non 
recevoir qui, pour être gênées n'en étaient pas moins fer­
mes 

Cet isolement relatif des comités par rapport au mou 
vement ouvrier syndical. loin de repousser aux calendes 
grecques la perspective de construction d 'un syndicat de 
soldats lui donne au contraire une nouvelle actualité. Si 
malgré les entraves mises à son développement, le mou ' 
vement des soldats a trouvé les forces d'un nouvel élan. 
rien ne serait actuellement plus dommageable que le 
replt. C'est cet obstacle qu'il faut vaincre. Le 1"' Ma, de 
cette année sera. entre autres. une occasion centrale de 
poser ce problème. 

réunion anti-militariste connaîtran 
le même sort. C'est le même com­
mando qui a attaqué une distri­
bution de tracts du CDA à la gare 
de Châteauroux le 10 mars : des 
passants avaient été blessés . le 
PSU a porté plainte. La CGT et la 
CFDT ont élevé une protestation. 

Agression fasciste 
1 contre un meeting 

A la suite de l'attaque d'un 
meeting du PSU (sur le thème 
« pourquoi des syndicats dans 
l'armée ? »). jeudi soir, à la Bourse 
du Travail de Saint-Etienne. par un 
commando de fascistes , trois 
blessés dont un sérieusement at­
teint, ont été transportés à l'hôpital. 
Le commando casqué avait attaqué 
à coups de manches de pioches en 
jetant des bombes suffocantes dans 
la salle. avant d'aller mettre ensuite 
le feu au siège du PSU à 300 m du 
lieu du meeting . Un des fascistes a 
téléphoné à Tribune-le-Progrès en 
prétendant parler au nom du 
« Groupe d'intervention Nationa­
liste » et en annonçant que chaque 

Nul doute que c'est un problème 
que la 1< commission d'enquête sur 
la violence » mise en place par 
Peyrefitte oubliera de traiter pen­
dant que la police s'empressera de 
clore le dossier. Mais le mouve­
ment de soutien aux luttes des 
soldats saura trouver les moyens 
de faire taire ces apprenlis­
nazillons. 1 de soutien aux soldats 

Ub 1 1 I 
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LE G/SCARDJSME, DEUX ANS APRES. .. 

par Jean-Marie Vincent 

3/ DEUX ANNEES 
ELECTORALES ? 

La période qui vient de s·ouvnr avl c les récentes élections cantonales sera une 
redoutable épreuve pour le pouvoir. Certes. la reprise économique est là. mais il 
n'y aura pas de retour à l'état de chose antérieur. c'est â dire à une croissance 
économique très rapide accompagnée du plein emploi Tout au contraire. le 
chômage persistera dans un contexte d'expansion économique plus heurtée et 
beaucoup plus lente. Les capitalistes français auront à faire face à une concurrence 
internationale beaucoup plus forte pour bénélïcier des fruils de la reprise . F. 
Ceyrac. A Roux el les autres dirigeants du CNPF ne l'ont pas caché. il faut s'at• 
tendre a une pression accrue sur les travailleurs pour assainir les conditions d'ex­
plo1.ation Il faut s'attendre également a de dures batailles internationales tant sur 
le plan monétaire que sur le plan des débouchés et des investissements. En termes 
clairs. cela veut dire que la marge de manœuvre de la bourgeoisie se rétrécit en­
core un peu plus 

Une majorité friable 

Sous ces auspices. le coup de semonce des t:antonalcs et les perspectives des 
prochaines élections municipales et cantonale, laissent présager de graves remous: 
politi4ues. Pour engager cette course d'obstacles la maJortlti présidentielle ne 
dispose que d'instruments politiques bien imparfaiti.. Le recul de l'UDR n'a pas 
été compense par une progression sulfüante des Rcpublicains independants ou 
des Centristes réformateurs de Lecanuet. Il faut même aller plus loin- et constater 
que les organisations se réclamant de la 'vlajontc n'ont pas de prise réelle sur la 
réalite sociale. qu'elles n'encadrent pas vraiment les troupes qu'elles rassemblent 
au moment des electtons. rntrc le Chef de l'F.tat qui prétend résumer a lui seul 
l'esscnttel de la vie politi4u.: et d'autre pan la grande masse des gouvernes. il n·y 
a pas de relais de lieux ou les tntcrèts peuvent se confronter. Les organisations 
dites ma1oritaires (elles ne le som plus après les cantonales) ne sont que le renet 
du pouvoir de te lle ou telle coterie gou,crnementale. c·cst a dire des 
regroupement, de .:l1cmele, largement sensibles aux avantages plus ou moins im­
port.ml', qu cllës peu\Cnt reurer t.lc l'appui donne ,\U pou,oir. 

L ,illusion des réformes 

Il est donc 1re, alcato1re pour la Maionte près1dent1cllc de rechercher une 
nouvelle pohttque Roclamer plus de réformes sur la base du Jégimc. comme le 
fom F Giroud et Lecanuet. ressort du 1œux pieux ou de l'illusionnisme. Appeler 
a de ~rand, efforL~ face aux catastrophes qui mcnacenc. comme le font une série 
de cacique, de 1·tlDR reis Debré ou Sanguinctti. ne peut attirer grand monde et 
ne s'.1dressc en fait qu'à des convaincus de la religion productiviste bourgeoise. 
Comme ,cule base de contrc-offcns1ve, il ne reste guère que la dénonciation vr:11e 
ou supposèe de l'Union de la Gauche. du danger qu'elle fait courir à une stabilité 
polit1que. qui n·cst plus qu'un souvenir. De plus tout cela se heurte a la 
crcd1bihtc nouvelle du Pari! socialiste. parti « fourre-tout >►, parti « attrape-tout » 
comme le dll la grande presse. -\utrement dit, le Parti socialiste parle plus 
sérieusement de changement que Gfscard ou Chirac. De l'anti autorttarisme aux 
aspiratton, au mieux vivre. la Parti soc1ahstc. formation multtcolore s'il en est. 
absorbe tout. Son leader. françois Mitterrand s'arrange pour plaire au plus grand 
nombre technllcrate avec le, technocrates, républicain avec les vieux anti• 
gaullistes ..:amarade avec les syndicalistes. il incarne très bien « le nouveau parti 
dommant ,, comme dit Pierre l)uvcrger dans « Le Monde ,,. Puisant dans le vieux , 
fond dtt mouvement ouvrier. ralliant a lui une clientele populaire qui avait dèsap 
pris depuis longtemps. ou n ·avait Jamais appris a r.i1sonner en termes de luttes de 
cla~ses. la Parti socialiste exerce aussi une attracuon sur ceux qui ne desirent 
qu ·une metlleure gestion de la societe actuelle. 

C'est ce qui explique que maintenant. dans le camp de la bourgeoi,ie, 
beaucoup s'rnterrogent sur le bien fonde d'une bataille d'usure étalec sur deu, ans 
ou le, mouL, ,om csscnt1ellement dans les mains du partt de Mlllerrand. Ne vaut-
il pa\ mieux Jouer le tout pour le tout. proccder à des clcct1ons législatives an­
lic1pœ, qui donneront sans doute la majorité à la gauche ume. mais éviteront une 
plu, grande eros1on de, forces bourgeoises? Ne serait-il pas alors possible de 
jouet ,ur les équivoques du « fourre-tout». « mange-tout». de la conditionner en · 
comptant sur les instttulions de la V' République. voire de chercher à l'écarteler 
dan, un climat de confusion générale? Que ces spéculations puissent naître font 
en tous cas toucher du doigt une réalité fondamentale. La bourgeoisie dans la . 
pérmde qui vient n'a pas l'intention d'en rester a la lutte parlementaire et élec­
torale 1rad1tionnclle. L'horizon 78 s'annonce comme couvert de nuages. comme 
une penode de redéli1J1lions politiques où tous les leviers de commande peuvent : 
être uttlisés 

1500 personnes ont participé, jeudi soir à la Mutualit{I, au meeting­
d{/bat organisé par la revus" Critiqua commniste » sur l'évolution des par­
tis commnistes en Europe . 

Trois thèmes ont dominé la discussion à laquelle participait (de gauche 
à droite sur- la photo) Daniel Bensaid (L.C.R), Philippe Robrieux, Henri 
Weber, Luèisns Csstelline (P d u p -cJ K.S Ksrol, et François Turquan 
( P.S.U) : la nature des partis communistes de masse en Europe du sud, 
/sur {,vo ution dans la perspective de leur participation au gouvernement, 

_f'attit e des• r/Jvo/utionnaires à leur 1,gerd., 

La crise de l'église 

TOUT FOUT LE CAMP 1 • 

Le 11 mars, NN. SS. Et­
chegaray et Matagrin se rendaient Il 
une invitation du président de la 
République, afin de redéfinir les 
relations entre l'Eglise et le pournir, 
mise~ à mal par les déclarations du 
cardinal Marty contre le commerce 
des armes. Pourtant le 19 du mois, 
ce dernier réitérait ses critiques tout 
en s'inquiétant du sort des in­
stitutions écclésiastlques, démontrant 
une fois de plus que Ja crise qui 
secoue, aujourd'hui les institutions 
écclésiastlques n • est pas prête de 
finir. 

un saint père contesté 

La récente altercation, sunenue 
entre les évêques français et le pape, 
après que ce dernier ait condamné 
sans rémission l'homosexualité, la 
masturbation et les relations extra­
conjugales est symptomatique des 
contradictions qui agite aujourd'hui 
les milieux religieux. D'un côté un 
som·erain pontifie, dans sa tour 
d'ivoire, prêchant une orthodoxie 
catholique sans défaillance et de 

• 1 'autre des subalternes, aux prises 
avec les transformations de la 
société. 11 est maintenant loin le 
temps où le Vatican régnait sur un 
royaume de 670 millions de sujets. 
Ils n'y a plus une attitude du 
catholicisme dans le monde mais une 
multitude de prises de position, 
,·ariant selon le contexte politique et 
,ocial des pay,. Ain,i, tandis que les 
prêtres basque\ remplissent les 

gique : entre 1962 et 1972 la 
pratique dominicale a baissé de 
11,9 % • Le nombre des prêtres dans 
le monde a diminué entre 1968 et 
1972 de 8,8 % • 

Même « rénové » , le catho­
licisme ne peut affronter sans dom­
mage les problèmes cruciau" du 
moment comme l'avortement, l'op­
pression de la femme ou la sexualité. 
Ou alors, il devra renier ses origines. 
En ce sens, les homélies seignardes 
du pape ont une certaine logique. 

Il a des raisons de se lamen­
ter car les circonvolutions de l'Eglise 
risquent de se faire plus violentes 
dans les années â ,enlr. 

A.P. 

Jacques Valier 

Le parti communiste fran~ais 
et le capitalisme 
monopoliste d'État 

La 1h~H1t' du p,Hl1 rnwmu111~rr frrn\U~ ,t l.ci 
lib re, l l nit r .1Ja1 ion~ n11 rc l.i tht-1 ,rir du l ,1p1t:il1\nH 

mnn,1po1Jqr d'f-t.H t't J pr.11111,1t pc,l11 111ut· il: 

1.·,1llUhJtH,11 du l,1p1t.1: ,ommt· r .!l'f'''rt 'iOlLI I ,lt­
(lll1dullllll\ ,. l I d1·1111>11.1t1t· .AVJIHlT m.11 1111e:11 

l'r·.t.u hr1tir1-,t•1• 1~ r i k rc,.:m· ,l11 l.1p1r.d ,t Rrn•m 
llH1ur1 .l J.1 d1lt.1lull· Jt. ,,rokl.m.11 • l 'il llHHI de-\ 
ou\riu, rr dn p.1111n1, ,it, pe1 1rn t'I mo,·t'nnc, 
C'lllrtp t"t'' · pdln·, • p.u lt-, mn n11p11ln ,._ I.(' 
~.lr.&((ère- dlo,,Hr(' ,Ir, pro)KJ\lf1u11, du p.ut i 

rommuni\!C' lrjn~•u pour \ortir 1k lJ dl\C • 

FMI petite rnllenion maspc:m 

prisons franqui,te,, leurs homologues --­
argentins se taisent devant la /,J 
répression impitoyable du pouvoir. Le ✓ • 1/ /Y 3 6 ANS 
cardinal Marty peut toujours se ' / ! 11/ • • • • 

lamenter sur la misère et la ,iolence 
1 n'arrive pas ll faire oublier que son LE PROCES 

collègue américain Spellman 
bénissait les bombardiers, en mission DES 
sur le Vietnam du Nord. 

religion 
classes 

et luttes des 

L'ascension du prolétariat en 
Europe, au détriment de la paysan­
nerie, dans les tout débuts de ce 
siècle a sonné le glas d'une Idéologie 
religieuse jusqu'alors tournée vers la 
seule défense de l'ordre établi. En 
tentant de s'implanter dans le monde 
ouvrier, le catholicisme a semé dans 
ses rangs les graines de la con­
testation. Etait-il possible pour un 
curé, officiant dans un quartier in­
dustriel, de ne pas tenir compte de 
l'exploitation, de la misère de ses 
ouailles ? Le 17 juin 197 3, l'évêque 
de Besançon s'associe aux reven­
dications des ouvriers de Besançon. 
Que pouvait-il faire d' autre, sans 
perdre à jamais la confiance de ses 
fidèles ? Néanmoins, cette adap­
tation de l'Eglise, ou tout au moins 
de sa base, semble arriver trop tard. 
L 'Idéologie diffusé~ ne correspond 
plus aux préoccupations du monde 
moderne. 

Et cette « déchristianisation » 
dénoncée par l'épiscopat ne fait que 
s'accentuer. Un exemple, la Bel- 1 

• Le PCR (m.l.) organise un 
« rassemblement communiste li 
le dimanche 21 mars à 14 H à la 
Mutualité, après une manifes­
tation, partant de la Place de la 
République à 10 H 30 le matin. 
Le PCR (m.l.) est l'organisation 
maoïste-stalinienne qui publie 
" le Quotidien du Peuple 11, en 
France. 

DEPUTES 
COMMUNISTES 

France, Je 20 mars /940 -
Ce jour là s'ouvre le procès de 
44 députés communistes. Ils 
sont accusés de « reconstitution 
du groupe communiste à 
travers le << Groupe ouvrier et 
paysan». 

Pour le Parti communiste 
clandestin qui a perdu tout 
moyen d'action légale, le 
premier jour du procès - le 
seul public - doit être une 
tribune de propagande pour 
faire connaître sa position sur le 
gouvernement et la guerre. Le 
thème central est << la lutte con­
tre la guerre que la France a 
déclarée à l'Allemagne Je 3 sep­
tembre 1939 et à laquelle elle 
devrait mettre fin immé-
diatement ». ( 1 ) François 
Billoux proclame le principe du 
défaitisme révolutionnaire et 
déclare : « Nous nous dressons 
contre cette nouvelle guerre 
impérialiste ». 

Le procès se terminera le 3 
avril. 36 députés seront con­
damnés à 5 ans de prison et les 
8 autres à 4 ans avec sursis. 

( I) le pacte Hitler-Staline ~tait 
encore en vigueur. 

notes 
politiques 

EDGAR. FAURE, 
BON APOTRE., 

• " Pour lutter contre l'in­
flation, il faut un consensus 
national. Il faut celui des épar­
gnants. des possédants et des 
travailleurs. Si la majorité 
reste su pouvoir, ce sers de 
très peu, et si l'opposition 
l'emporte, ca ne sers pas de 
beaucoup, est-ce qu'il ne 
serait pas normsk qu'entre ces 
deux grands ensembles il y ait 
un peu de contact, qu 'on parle, 
il n 'y a pas de raisons qu'on 
soit opposé sur tous las 
sujets ... » Voilà ce que propose 
Edgard Faure sans un ton très 
« cool»: faudrait qu 'on se parle 
entre la majorité et la gauche. 
Bah, tiens: il y a des directions 
ouvrières qui ne demanderaient 
pas mieux que cette 
collaboration de classe décon­
tractée ... Le seul obstacle, c'est 
que la makorité de la classe 

• ouvrière ne veut pas en en­
tendre parler et qu'elle le 
manifeste de plus en plus, ... 
sans les luttes, et même aux 
cantonales_ De plus en plus dif­
ficile de concilier les classes 
entre elles, pauvre Edgar~ ... 

MARCHAIS: 
UN INTERNA 
TIONAUSME 

EN FORME 
DE PIED DE NEZ 

• Marchais ne se sent pas 
concerné par les déclarations 
du soviétique Souslov qui con­
damnait « les variantes natio­
nales du marxisme» et l'aban­
don de l'internationalisme pro­
létarien. Marcheis réplique que 
<< l' internationalisme doit être 
réciproque ». 

Ce n'est évidemment pas un 
internationalisme abandonné 
depuis longtemps par les uns et 
par les autres qui est en jeu. 
Non, l'enjeu, c'est la domi­
nation inconditionnelle de 
l'URSS sur le mouvement c;om­
muniste international, les in­
térêts de celle-ci en Europe se 
heurtant en effet de plus en 
plus aux intérêts nationaux des 
PC. A preuve, la dernière en 
date des multiples réunions 
préparatoires à la conférence 
des PC européens, bloquée 
depuis plus d'un an, s 'est ter­
minée sans aucun résultat. 

LE PARLEMENT 
LE SERPENT 

LA CRISE 
• La discrétion du damier con­
seil des ministres sur l'Europe 
sera-t-elle compensée par le 
discours de Giscard prévu le 24 
mars ? En attendant, toute la 
presse française s'interroge sur 
les ambitions et les difficultés 
européennes de Giscard : « Les 
Echos li présentent l'alternative 
crûment : « ou bien l'Europe se 
forge devant l'éclipse des 
américains et la querelle gran­
dissante des super-grands li, ou 
bien ce qui a été bAti depuis 
vingt ans s'effondrera avec les 
derniers soubressauts du « ser­
pent». L'Humanit/J, elle, 
s ' inquiète déjà l!lectoralement: 
« en 1978, la gauche majori­
taire, se retrouvera minoritaire 
dans le cadre de la petite 
Europe, du même coup par la 
grice d'une telle élection, le 
parlement européen verra son 
autorité grandir et ses compé­
tences. s'étendre au détriment 
des prérogatives de notre 
assemblée nationale. » L'ar­
gument majeur du PCF contre le 
parlement européen se confir­
me être le refus de se plier « à 
une majorité étrangère». Il n'a 
pas fini de faire couler de l'en­
cre, ce Parlement élu au suf­
frage universel, gadget des 
fractions bourgeoises qui y 
voient le salut de l'Europe 
'l'lenacée par la crise. 



~ 

SOCI 
La crise monétaire et l'Europe 

LE REVEIL NATIONAL 
Le bavardage a fait place au réalisme. Le rapport Tindemans 

s'est évanoui en une semaine de fièvre spéculative sur les marchés 
des changes. Ce qui compte, dorénavant. pour les gouvernements 
européens, c'est de sauver leurs économies de la banqueroute 

Comment expliquer une telle crise monétaire, si soudaine et si 
brutale? Le pnnctpe des parités fixes entre monnaies, instauré 
après la deuxième guerre mondiale, excluait. par définition. tout 
mouvement spéculatif lié â la baisse ou à la hausse d'une monnaie. 
Avec l'effondrement du système monétaire international en 1971. 
les parités "fixes » sont devenues de plus en plus u flexibles 11 pour 
se retrouver finalement complètement « flottantes n La valeur de 
chaque monnaie est desormais détermmèe par le hbre Jeu de l'offre 
et de la demande. 

Il est aJors facile d'imaginer comment les capitalistes peuvent 
déplacer massivement des capitaull en fonction des tensions sur les 
marchés et provoquer ainsi un dérèglement complet des meca­
nismes monétaires internationaux pouvant à terme remettre en 
cause le début de reprise économique. Mais plus que la reprise, c'est 
la construction même de l'Europe des trust.'l qui est menacée. 

Le Marché commun des bourgeoisies europée11nes s'est toujours 
heurté à la contradiction entre la nécessité d'une Internationalisation 
des forces de production à l'échelle européenne, d'une part, et le 
maintie11 d'Etats assis sur des capitaux nationaux, d'autre part 
Tant que le capitalisme vivait dans la croissance, des compromis 
pouvaient ètre passés et l'intégration économique et monétaire 
pouvait progresser. Le serll obstacle était la lenteur de formation 
d'un capital européen, symbolisé par des multinationales, qui serve 
de fondement à une monnaie commune 

La crise économique a précisément. ralenti ce processus' et. sur­
tout, a considérablement aggravé les conditions de concurrence en­
tre les capitalismes européens. Elle a révélé la faiblesse des 
économies anglaise et italienne qui s'est traduite par une fluctuation 
hbre de la livre et la hre par rapport aux autres monnaies euro­
péennes, remettant ainsi en cause les efforl<; d'intégration 
monétaire. 

De plus, à la faveur de la reprise économique, chacun cherche à 
reconquérir des part.ci de marché quitte à modifier la valeur de sa 
monnaie pour favoriser les exportations. notamment en raison des 
taux d'inflation différent.<; entre les pays. C'est ce qui s'est passé 
avec la dévaluation déguisée du franc, dimanche dernier, qui ne fait 
que résumer l'insulTisance de compétitivité des entreprises 
françaises par rapport à leurs voisines aJlemandes et qui a été 
précipité par les mouvemente; spéculatifs. Les capitalistes italiens. 
parce que la lire baissait. achetaient des marks. La valeur du mark 
montait et provoquait donc une baisse relative du franc qui fut of­
ficiellement sanctionnée par la sortie du << serpent » monétaire. 

Ces fluctuations monétaires ont naturellement réveillé les 
réflexes " nationaux 11 au détriment de la politique "européenne n 
En principe, des accord'> existaient pour empécher les mouvements 
spéculatifs. Les Allemands avaient même aidé les Italiens déjà en 
difficulté il y a quelques mois. Mais devant l'ampleur de la présente 
crise, chaque gouvernement a préféré jouer sa propre carte. Le 
« serpent » monétaire n'existe plus de fait. 

Est-ce la fin du Marche commun ? De nombreux indices per­
mettent de confirmer cette hypothè.c;e. Ce fut déjà le cas avec la 
négociation sur le pétrole où chaque pays a préféré passer des ac­
cords hi-latéraux avec les bourgeoisies arabes. C'est aujourd'hui le 
ca<; avec le Marché commun agricole qui semble avotr atteint un 
point de blocage. C'est manifestement le cas de la coopération 
monétaire qui s'est effondrée en une semaine. 

Il est sûr que la crise est trop grave en Grande-Bretagne et en 
Italie pour que les gouvernements français et allemand acceptent 
d'en faire les frais dans le cadre d'une union économique plus 
poussée. Mais en même temps, un eclatement de la CEE aurait des 
conséquences catastrophiques pour le développement des expor­
tations françaises et allemandes. La crise monétaire risque cepen 
dant d'accentuer les phénoménes de protectionnisme et de " repli 
national». L"ltalie, le Danemark et la Belgique, en relevant leurs 
taux d'escompte ont déjà fait un pas dans ce sens 

Dans l'immédiat, la dépréciation du franc va provoquer un 
réflexe de défense des entreprises françaises. Ne pouvant plus être 
assurées d'un prix de vente à l'extérieur, elles rL-;quent de réduire les 
programmes d'investissements à un moment où la reprise se faisait 
encore à peine sentir. A terme, le renchérissement des importations 
aura pour conséquence une poussée mnationniste, tandis que la 
necessitè de développer les exportaltons. obligera les patrons à faire 
pression sur la consommallon intérieure. Dans tous les cas, ce ne 
serait pas les spéculateurs qui feront les frais de la crise. 

Pierre J ullen 

.Samedi 20 mers ~ge6 

SNCF 
PLUS FORT QUE PREVU 

La profonde combativité des 
agents de conduite de la SNCF s'est 
concrétisée hier par la décision d'un 
certain nombre de centres de con 
tinuer la grève enclenchée sur des 
revendications catégorielles. C'est le 
cas à Nantes. jusqu·à 20 h, hier. 
Dans certains centres, le 
mouvement a été prolongé Jusqu'à 
lundi 8 h. C'est ce qui s·est passé à 
Pans-Lyon, DtJon et dans d'autres 
dépots. 

Ces décisions ont été impulsées 
par le syndicat autonome FGAAC 
qui s'était déclaré favorable à la 
,r grève des déperts de vacences ». 
Bien souvent la CFDT s'est associée 
à cet appel, ainsi que de nombreuK 
militants de base CGT. L'idée que 
seule une grève gênait la SNCF en 
période de départs massifs pour des 
fêtes ou des vacances scolaires peut 
« payer », faisait son chemin chez 
les roulants, écoeurés par les 
Journées d'action sans lendemain. 
Celles ci, planifiées de longue date 
par la direction, étaient sans effet 
réel sur le trafic global. 

On se souvient que la direction 
CGT avait nettement pris position 
contre la continuation de la grève 
après vendredi 14 h. L'Humanité du 
15 mars avait titré que ,r les con -
ducteurs seront , leurs postes pour 
essurer les départs en vacences ,. 
Mais cette fois le ras-le-bol était 
trop profond. La perspective de la 
manifestation nationale de lundi n'a 
pas suffit à de nombreuK roulants. 

L'unité à la base, le désir de 
nombreuses sections de base 
FGAAC, contre leur direction, de 
refuser la création d'un grade 
supplémentaire (Paris S-O. Limoges, 
Poitiers, Avignon, etc.), sont des 
éléments importants pour la suite du 
mouvement. En effet, le direction 
FGAAC veut arrêter l'action lundi à 8 
heures, préci!M§ment au moment où 
ce sont tous les cheminots, roulants 
et sédentaires. qui vont se mob1hser 
à l'appel de la CGT et de la CFDT 
pour une manifestation nationale à 
Paris devant la d1rect1on de la SNCF. 
Manifestation qui revêtira sans 
doute une grande ampleur, compte­
tenu de la volonté de lutte unitaire 
actuelle. 

Il faut donc dès aujourd'hui 
préparer cette journée. Là où c'est 
possible organiser la lutte Jusque là, 
er, tentant à chaque fois d'y 
associer les sections de la FGAAC 
qui comprennent que cette journée 
de lundi doit marqer une étape 1m­
portate dans les luttes. Partout 

PARIS XVème 

ailleurs, dans tes chantiers, les 
bureauK, les dépôts, préparer une 
participation massive C'est le 22 
que les organisations syndicales 
donneront leur réponse sur les 
propositions de contrat salarial pour 
cette année. 

NORD 

Ce jour- là, la direction et les syn­
dicats doivent sentir derrière euK le 
poids de dizaines de milliers de 
cheminots mobilisés. Pour cela, 
l'unité des différents syndicats, des 
différentes catégorise, sont les 
meilleurs armes. 

Les grèves se multiplient 
dans le textile et la métallurgie 

La région lilloise bouge. A l'occe1ion de le journH nationale d'ac­
tion de la métallurgie, et la réunion de la commi11ion paritaire dei in­
dustrie, textilel(18 mars) chargée de renouveler le1 conventions 
collectlve1, on a pu constater une pou11ée da luttai qui •• déve­
loppent aujourd'hui. 

En effet, à côté de la CIP 
(haisnes la-Bassée) et de Desom­
bres (Lille-Fives) qui sont les deuK 
luttes phares sur les problèmes de 
l'emploi. on assiste depuis quelques 
semaines à la mult1phcat1on des 
conflits, dans une agglomération 
particulièrement touchée par la crise 
vue la relative vétusté des implanta­
tions industrielles. Conflits portant 
soit sur les conditions de travail et 
les salaires (Massey-Ferguson à 
Marquette, les différentes boites du 
groupe Agache Willot, Fauvet Girel 
à Lille, etc.) mais surtout sur les 
licenciements qui frappent la plupart 
des entreprises notamment dans , le 
textile : D. C. M., Leurent, Delesalle­
Desmedt, Huet, Rigot Stalars, A­
gache à La Madeleine... L'occu­
pation des Blanchisseries du Pont de 
Nieppe par eKemple (qui en est à sa 
deuK1ème semaine) est significative 
de la combativité qui règne ici. 

Mais comme en 1974 (où une 
trentaine d'entreprises du textile de 
Lille-RoubaiK Tourcoing étaient 

entrées en lutte sur des objectifs 
communs) ce qui sera décisif pour 
l'avenir des revendications, c'est la 
centralisation des actions et l'eKten­
s1on des luttes à l'ensemble des en­
treprises. Autrement, on assistera 
dans les jours qui viennent à la 
multiplication d'actions éclatées, 
« pour faire. pression » sur la Com­
mission paritaire nationale, sans 
déboucher sur une véritable mobili· 
sat1on. La plate forme commune des 
syndicats CGT et CFDT du Textile de 
Lille, en mettant en avant comme 
mots d'ordre · 

- pas de salaires inférieurs à 
2 000 F. 

- augmentation de 40 F par mois 
pour tous, 

- 5° semaine de congés payés, 
crée les conditions de cette mobili­
sation. Mais les orgamset1ons syndi-

• cales sont-elles disposées à sortir 
du cadre de la « stratégie de 
pression» 7 
Van Damme Correapondant Lille 

UN QUARTIER A L'HEURE DU CHOMAGE 
Tracts sur les transports gratuit~ 

pour les chômeurs distribués dans les 
compartiments même du métro. 10 't 
sur l'emploi au lycée techo1que 
Lecourbe . Pendant 15 jours, le 
qu1nz1eme arrondissement a connu un 
véritable foisonnement d 'initiattves. 
auxquelles participèrent une masse 
d'organisauons de toutes sortes 

Aux 11 6 he1m•s contre le clromage i, 

par exemple. qui rassemblèrent 250 
personnes. c'est le comité de chômeurs 
el la CFDT de l'ANPE XVe qui 
animaient le forum sur l'organisation 
des chômeurs . c'est le comité 
logement qui avait pris en charge celui 
sur « logement. vie quotidienne. vie 
chcre ». et les com1tcs de luttes lyccens 
celui sur la « Jeunesse et le chômage ». 

Pendant cc temps, la coordination 
des groupes femmes (qui regroupe 6 
groupes femmes de l'arrondissement, 
dont trms groupes d'entreprises) 
animait le forum sur « les femmes et le 
travail » et c'etait trois sections syn­
dicales CFDT (celles de l'institut 
Pasteur, des Chèques PostaulC, et de la 
CGCI') qui introduisaient le débat sur 
les luttes sur remploi dans le XVe 
arrondissement 

du C.E.T. Bourseul aux 
Chèques Postaux 

Au fil de la campagne. des hcns 
réels se sont ams1 tissés entre les diver­
ses organisations. dépassant la simple 
coexistence C'e~t parce que les 
militants de la Cl•DT a !'ANPE défen­
dent aussi les revend11.:ations des 
chômeurs. que le comité de chômeurs 
du X Ve a pu jouer un sketch sur le 
chômage a l'intérieur même de 
l'Agence p0ur l'emploi, sketch qui 
avait été par ailleurs monté par le cer­
cle culturel « les Qui1iem,irs ». Quand 
le 16 mars. les collégiens du (;I T 
Bourseul. en grève depuis le malin 
même. ont pu prendre la parole à m1d1. 
aux cotés des travailleurs des Chcqucs 
Postaux - les deulC ctabhssemcnts se 
font face c·csl une longue tradition 
d'indifférence réciproque qui a (.-Om­
mencé à être battue en brtiche. 

35 Heures maxi 

Rien n'illustrait mieux celte 
progression que la manifestation locale 
du 16. Toutes les organisations que 
nous avons mentionné appelaient à 
cette manifestation ainsi que la LCR, 

rOCR cl le PSU. Dernère des dizaines 
de banderoles et avec près de 400 
manifestants - c'est à l'ébauche d'un 
véritable programme d'action contre le 
chômage qu·on aurait pu assister . 
autour du theme des 35 heures maxi et 
de la garantie des ressources pour les 
chômeurs « autour du refus des ex­
pulsions et de l'égalité des droil<; pour 
les travailleurs 1mm1grc:-. . autour aussi 
du refus des diver- gadgets auiourd'hui 
proposé., aux femmes du salaire 
maternel au,c horaires variables - et 
de la lutte contre les pro1els llaby­
So1sson.A une manifestation con­
voqucc sur le mcme thcmc. le PCF 
XVe avait réuni 11 y a quelques mois 
120 personnes). 

Evidcnmmcnt, la campagne ,1urait 
pu connaitre une plus grande ampleur. 
s1 le PC, le PS. cl l.'Umon locale CGT 
n'avaient pas refuse d'y participer. 

Préférant organiser le 9 mars leur 
propre Journ6e d'action sur le 
chômage, qui devait se conclure par 
des délégations massives à la mairie 
l,c Jour venu, il n·y ,1vait pas dix 
militants au rende1-vous ... iln' y a donc 
pas que les révolutionnaires qui 
devraient tirer auiourd'hui le bilan de 
ces quin,e .iours, 

('orre-.pond•nt Pari~ xv• 
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SNAV (Lyo~) 

200 CONTAINERS 
EN ATTENTE 

Depuis le 24 f6vrier, des travailleurs de la Soci6té nouvelle des 
ateliers de Vénissieux sont en lutte. la SNAV est une boite de sous­
traitance da Renault qui r6alise principalement des containers. la 
lutte a d6marré sur la problème des samairaa. Suite à une réduction 
des horaires, las salaires sont tomb6a de 1990 F pour 43 heures à 
1600 F pour 40 heures, avec perte da toute prima. le d6partement an 
gréve est celui des containers qui tegroupe 108 travailleurs sur un af­
fectif da 1000 au total. 

Leur travail, c· est la production 
de containers de gros volumes. 
Assemblage, soudage, peinture. Il 

. s'agit en majorité d'immigrés qui 
bossent dans des conditions très 
dures. les accidents du travail sont 
nombreux. Jusqu'au début de mars, 
les ouvriers ont observé des 
débrayages allant de deux à quatre 
heures. Avec diminution de la pro­
duction. Ils sont passés de 19 à 13 
containers par jour. Puis, devant le 
refus de la direction à 2 par jour. 
Devant des menaces d'être payés au 
rendement, ils ont voté le 9 mars la 
grève avec occupation. 

Etre respectés 

leurs revendications : 250 F 
uniforme, respect de la personne 
humaine · (oontre le racisme). 
nouvelle grille des classifications. la 
CGT et la CFDT se battent pour ob­
tenir le même statut que Renault. La 
CFDT, face à une CGT majoritaire est 
surtout implantée chez les 
travailleurs immigrés. Elle appuie à 
fond la lutte des « containers 1. Dès 
le premier jour, un comité de grève a 
été élu. regroupant militants CFDT et 
non-syndiqués. C'est lui qui prend 
les décisions, le section CFDT ap­
portant son aide. la CGT. elle, ap­
pelait par tracts à « ne pas bron­
cher II sauf si la police intervenait ou 
si la direction tentait une 
provocation. 

SONACOTRA: 

Blocage des stocks 

Le 11 mars. l'huissier est venu 
faire un constat. Quatre délégués 
CFDT ont été assignés en référés. Le 
soir, les travailleurs ont décidé d'in­
tensifier leur action et de développer 
la popularisation. Collectes sur les 
boites de la métallurgie de Paris­
Rhône, Berliet, Sigma. La direction 
ayant reçu une commande de 200 
containers, la maitrise a voulu s'em­
parer des stocks. les délégués 
syndicaux traités de « meneurs 11 

sont partis ostensiblement devant 
l'arrivée du commando. les 
travailleurs massés ont empêché la 
sortie des stocks. 

« On va s'occuper de ton 
cas,, 

Notons par ailleurs que la direc­
tion a utilisé les colonnes du journal 
local La Progrè1 pour dénoncer 
nommément un travailleur marocain 
et que la police marocaine va 
s0rement bientôt« s'occuper de son 
cas 11. la CGT vient de se décider, 
sous la pression des autres ateliers. 
a soutenir le mouvement. C'est là un 
facteur encourageant qui ne peut 
que renforcer l'unité et permettre de 
poser dès maintenant la question 
d'une extension possible du · 
mouvement à l'ensemble de l'usine. 

1 Georges et Bruno 
(correspondants Lyon) 

EGF-INFORMATIQUE 

RHONE-POULENC (Textile) 

AVRIL SERA CHAUD 
• Après l'annonce de 515 licenciements à 
Péage de Roussillon et de 297 a Gauchy, 
• L'lntersyndicate (CGT, CFDT, FO, CGC, 

CFTC) se prononce pour des grèves 
reconductibles au début du mois prochain 

L'offensive tous azimuths, c'est 
la réponse du trust RSA-RPT (Rhône 
Poulenc Taxtile) à la crise que con­
nait le textile. les salaires sont 
bloqués. Plusieurs secteurs de la 
fabrication, celuis des fibres cellulo­
siques, du fil acétate sont littérale­
ment bradés. D'où la fermeture des 
usines d'Arc- la-bataille, d'lsieux et à 
terme celle de Vaulx-en-Velin. o· où 
les licenciements par centaines à 
Péage-du-Roussillon, Gouchy, La 
Voulte. Sont aussi menacées les 
usines d'Albi, Vezons, Grenoble, 
Givet. La direction annonce 4 000 
suppressions d'emplois à RPT d'ici 
la fin 76. Auxquels s'ajouteront 
2 000 autres suppressions d'emploi 
au début 77. Un travailleur sur trois 
de APT jeté à la rue. Pour le patron, 
cette véritable entreprise de démo­
lition n'est que la restructuration im­
posée par le déficit du trust en 75. 
(chiffré par lui à deux milliards, puis, 
plus timidement, à un milliard). En 
fait, ce retrait de APT du marché 
français du fil acétate et des fibles 
cellulosiques laisse le champ livre 
aux trusts concurrents, dont la firme 
américaine Dupont de Nemours avec 
laquelle APT a pu échanger des 
brevets et construire une usine 
comme celle de Chalampet. 

Où est la concurrence. où est 
1 l'échange de bons procédés entre 

1 

monopoles ? la question se pose. 
Mais les travailleurs refusent de faire 
les frais de l'une comme de l'autre. 
Face à cette offensive généralisée 

contre l'emploi, les organisation-s 
~yndicales de l'ensemble de APT ont 
décidé depuis le 2 mars de coor­
donner plus étroitement leur action. 
Ce 18 mars 76, l'inter-syndicale du 
trust s'est réunie à Lyon. Elle a 
regroupé les organisations CGT­
CFDT-FO-CGC- CFTC des 18 éta­
blissements APT. Cette inter­
syndicale a adressé un ultimatum à 
la direction : « Annulez les licen­
ciements d'ici le 31 mars. Paaaé 
ce diHai, des grèves de 24 H, 
reconductibles Hront organis,es 
sur l'ensemble da RPT pour 
amener la direction à la tabla de 
n,gociation ,,. 

Ces actions ne prendront toute 
l'ampleur nécessaire que si elles 
s'inscrivent dans un mouvement 
d'ensemble coordonné de tous les 
secteurs de RSA-RPT. La vigueur du 
mouvement, le renforcement de 
l'unité entre les travailleurs et leurs 
organisations syndicales passeront 
par le plein exercice de la démo­
cratie ouvrière. Dans les formes que 
le comité de lutte de Vaulx-en-Velin, 
avait Jadis ébauchés. 

Signalons enfin qu'avant d'ouvrir 
la conférence de presse qui s'est 
tenue en présence de tous les délé­
gués des sections de APT, l'inter­
syndicale a tenu à mettre en cause 
le contenu de plusieurs articles 

· parus dans le Progrès, et - ceci ex­
plique cela - les bonnes relations 
de Renaud Gillet, PDG de APT. avec 
la direction de ce Journal. 

Communiqué 
du comité 

UNE GREVE DE 15 JOURS, C'EST PAS COURANT 

de coordination 

Le lundi 15 mars, des cars de 
gardes mobiles ont tourné autour de 
plusieurs fovers Sonacotra en grève 
des lovers à Saint-Denis, evenue 
Romain-Rolland, ,; Pierrefitte et 
Bagnolet. Le mame jour, le Préfec­
ture de la Seine Saint Denis a fait 
transmettre par le consulat 
d'Algérie une lettre de menace 
d'expulsion à six délégués 
algériens. 

Ainsi, dès le lendemain des 
élections cantonales, la direction de 
le Sonacotre, qui a toujours refusé 
de satisfaire /nos revendicetions : 
reconnaissance du comité de Coor­
dination qui regroupe 50 fovers en 
grève, diminution des lovers (ac­
tuellement 270 F pour six mètres 
carré), suppression du règlement 
intérieur qui interdit toute liberté, 
mime le droit de visite, nous 
répond par des menaces d'in 
tervention policière et d'expulsion. 

Nous maintenons fJOS 
propositions de négociation, mais 
nous refusons de céder à le 
répression. Nous re1etons sur le 
Sonecotre le responsebilité de toute 
violence. 

Nous appelons less Français à 
soutenir notre grève et à empêcher 
toute intervention policière et toute 
expulsion. 

Nous leur demendons de signer 
la pétition nationale du Comité de 
Coordination qui sera envo~e à 
Paul Dijoud. 

Le 16 mars, à 9 heures. 
Le Comit6 de Coordination des 
Foyera Sonacotra. 68, rue de la 
Fontaine-au-Roi, 76011 Paris. 

En dehors des grandes 
journées d'action où tout le 
personnel se retrouve pour 
24h, le calme est rarement 
troublé à EGF, et toute grève 
sectorielle risque l'iaolement 
et l'effritement. Las 
travailleurs de l'informatique 
ont montré que la lutte était 
poatible. 

Au STI depuis plus de dix ins, le 
cahier de revendications s'allonge 
au fil des ans : déroulement de 
carrière, primes, effectifs. Les perfo­
reuses et les conducteurs réclament 
notamment l'accès aux postes de 
maîtrise (catégorie 6). Depuis le · 
début du mois de février, le climat 
s'alourdit. Les magasiniers avaient 
démarré sur leurs propres revendi­
cations par une grève de deux jours 
en février, qui avait fait céder la 
direction. Une grève victorieuse 
après deux jours • ça donne des 
idées ... 

Le 24 février, différents secteurs 
du STI d'Issy-les-Moulineaux se 
mettent en grève. Ils organisent 
rapidement leur mouvement de 
manière unitaire dès le départ : CGT­
CFDT-FO. Le principe de l'élection 
d'un comité de grève est voté à 
l'unanimité. Il se compose de douze 
membres élus des services en lutte, 
plus les représentants des organisa­
tions syndicales. le comité de grève 
qui siège en permanence rend 
compte quotidiennement de la situa­
tion à l'assemblée générale qui se 
prononce sur la reconduction de la 
grève. 

Partout, le mouvement aura été 
long et dur : grève totale è Issy- les­
Moulineaux pendant 13 jours, à 
Orléans, 19 jours, à Clichy, 7 jours. 
Grève du zèle ou grève partielle à 
Lyon et Toulouse. 

Avec le comité de grève 
A la base, grâce au comité de 

grève, l'unité syndicale a été très 
forte dès le début du mouvement. 
Les directions fédérales, elles, ont 
eu une attitude qui mérite quelques 
réflexions. la CGT a quasiment 
ignoré le mouvement. Elle ne lui a 
fait aucune publicité. De plus la CGT 
d'EDF a lancé une grande campagne 
réclamant 16% d'augmentation du 
salaire de base ·et elle centre tout le 
combat syndical autour de ce mot 
d'ordre. Adieu, donc eux grèves 
dites sectorielles, même si elles 
regroupent l'ensemble des tra­
vailleurs concernés. Enfin, pour être 
complet, il faut souligner qu'il y a 
des élections de représentativité au 
mois de mai prochain à EGF. 

L'attitude de la fédération CFDT a 
été plus ambigüe : certes elle a aidé 
le mouvement mais sans avoir un 
véritable rôle coordinateur. En effet, 
il existe des ateliers de perforation 
dans presque une centaine de cen­
tres. Seule une fédération a la possi­
bilité matérielle d'unifier et de lancer 
rapidement un mouvement national. 

6lle a été gênée par la forme de la 
grève. Les comités ouverts aux non­
syndiqués, on n'aime pas trop cela, 
surtout è la fédération Gaz­
électricité. De plus, les comités 
n'ont pas participé en tant que tels 
aux négociations. Malgrè . tout.la 
fédération a été obligée de soutenir 
un peu le mouvement. En effet, la 
CFDT. majoritaire dans pas mal de 
secteurs informatiques a toujours 
été à la pointe des luttes depuis une 
dizaine d'années. 

Le poids de l'isolement 

Le mouvement s· est donc trouvé 
relativement ,solé. Malgrè tout, les 

grévistes ont tenu tête à une direc­
tion intransigeante qui comptait sur 
l'isolement pour laisser pourrir la 
grève d'elle même. Devant la 
détermination des agents elle a fini 
par donner satisfaction à certaines 
revendications : création de postes, 
revalorisation d'autres, ne cédant 
rien par contre pour les agents les 
plus défavorisés. Mais elle n'a pas 
réussi à briser l'unité même si elle a 
tout de même fait reprendre le tra­
vail. Une mauvaise coordination en­
tre les SITI, une CGT à Issy les 
Moulineaux alors qu'en province et 
à Clichy le mouvement allait se dur­
cir. A Orléans les grévistes avaient 
même organisé un piquet de grève 
interdisant l'accès des lieux de 
travail. Isolés, amers, les quatre 
autres SITI ont repris en ordre 
dispersé. 

Et alors la prochaine fois ... 

e, rnva ('tu,, eu ut 1. , . , , i , 1 1 , 
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13~ MOIS DE LUTTE 
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«FRANCE • 
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Fac-s,mï/1, da la nouvel/a édition 
pirate du Parisien Libéré distribué par las 
travailleurs qui occupant actuel/amant la 
paqU6bot France. 

en lutte 
UNE LEC-VI ERZO_N 

·REPRISE· 
Un vote a été organisé à 

bulletin secret sur les dernières 
propositions patronales que 
beaucoup jugeaient insufi­
santes. Il y a eu 173 voix pour 
la reprise, 126 pour continuer la 
lutte. L'augmentation obtenue 
est de 1,99 %. Ainsi se termine 
un des plus longs conflits qu'ait 
connu Vierzon. Il laissera des 
traces. 

Correspondant Vierzon 

TOURS: 
MOBILISATION 

DANS lA 
METALLURGIE 

A la COGECO, . la grève 
totale continue depuis jeudi. 
Les 1000 travailleurs de la 
Compagnie Générale de Con­
densateurs, troisième entreprise 
de la région réclament 1700 F 
minimum, 200 F pour tous, la 
révision de la grille : deux taux 
par catégorie, les Maxi et la 
supression de la catégorie 
os 1. 

A Uotard, SKF. des 
débrayges ont eu lieu pour les 
salaires et les classifications. 

.ROBERT BOSCH 
(Saint-Ouen) 

(Recul patronal) 

l 'usine fabrique des 
pompes à injection. 1300 
ouvriers. Pour lutter contre les 
déclassements, deux ateliers 
rentrent en lutte : le rôdage et 
la super- finition. Dès le 2 mars 
ils observent 3 H de grève par 
jour pour le passage au P 1 
(coefficient 170). Parallèlement, 
un refus collectif des nouvelles 
classifications se fait jour, y 
compris dans les bureaux. 
Après une occupation de I' ordi­
nateur do la boite jeudi, le 
patron engage les négocia 
tions« Tous les gars de la 
super-finiction obtiennent le P 1 
à partir du 16 avril. Ceux du 
rôdage gagnent 0,46 F de 
l'heure mais n'obtiennent pas le 
P 1. Ce premier recul du patron 
en appelle d'autres. 
Correspondant 

• A Bourgogne Electronique 
(Dijon). la grève se renforce. la 
Direction a accepté des 
préalables posés par les 
travailleurs à la négociation : 
qu'elles se déroulent dans 
l'usine occupée en présence 
des 26 délégués, que les cons­
tats d'husssier cessent. Ven­
dredi, au 6° jour de grève, 
l'assemblée du personnel a 
décidé la constitution d'un 
comité de grève, rassemblant 
les délégués de chaque service. 

• A Peugeot-Beaulieu. 
les ouvriers s'organisent pour 
une grève longue : depuis hier, 
les meetings, galas de solidarité 
commencent à se planifier dans 
toute la région. 
SOLIDARITE FINANCIERE A EN­
VOYER AUX SYNDICATS CGT 
ET CFDT DES CYCLES PEU­
GEOT 
«0 N 12212 545 CMDP MAN-

• DEURE. 

• Les centres anti­
cancéreux de Lyon et de 
Montpellier sont en grève pour 
250 frs uniforme et les treize 
heures payées en heures 
supplémentaires. Ils demandent 
l'alignement sur le secteur 
public. 

Reprisa aux Papeteries de 
Bretagne, après une semaine 
de grève. Le patron n'a laché 
que 73 centimes de l'heure, ce 
qui revient à 110 frs par mois. 
(Correp. R~nnes) 



Une conférence de presse de F. Giroud 
sur les femmes et I 'absenteisme 

LES LIBERTES 
DE MADAME " 
LE SECRETAIRE D'ETAT 

En février 76, le ministère du 
Travail faisait publier une enquête 
sur l'absentéisme qui concluait entre 
autres : tt dans la quasi-totalité des 
branches, les femmes ont un teux 
d'ebsent(11sme supérieur à celui des 
hommes et celui des ouvriers est 
supérieur à celui des autres sais 
riés JI. 

... A la demande de F. Giroud, 
une deuxième enquête est réalisée, 
enquête dont elle présentait les con­
clusions hier dans les salons du 
secrétariat d'Etat à la condition 
Mminine ... tt Le sexe n'explique pas 
l'sbsenté1sme » telle a été sa con­
clusion. L'enquête montre en effet 
de manière probante que le taux 
d'absentéisme est fonction de 
"l'attitude à l'égard du travail JI. Ce 
taux est élevé pour ceux pour qui le 
travail est uniquement une source de 
revenus financiers, très faible quand 
il offre un centre d'intérêt et nul 
quand il s'agit d'un facteur de 
réalisation personnelle. Ainsi, le fait 
que les femmes s'absentent plus 
souvent que les hommes est ex­
pliqué par tt les conditions dans 
lesquelles elles travaillent et leur 
rôle familial plus lourd» ... 

De /11 conclusion de cette 
enqu§te, peu de choses à dire, mais 
par contre quand on passe aux 
solutions envisagées pour que 
"cette situstion des femmes ne 
reste pss figée, une fois encore 
toute l'ambiguité et même 
l'hypocrisie des propositions ap· 
paraît. 

Madame Giroud est une libérale, 
elle s' apItoIe sur le sort de ces 
mall-teureuses qui ne voient dans le 
travail qu'une source de revenus, et 
en grande dame elle voudrait que 
cela change, que le travail devienne 
une source d'intérêt... Il faut sen­
sibiliser les chefs d'entreprise, pour­
suivre au sein de l'éducation 
nationale les efforts pour la mixité et 
l'égalité ; mofidier la loi afin que les 
congés maternité soient considérés 
comme des absences et non pas ab­
sentéisme et enfin, comme cela se 
fait déjà dans certains pays, at­
tribuer indifféremment è l'homme ou 
è la femme les droits et facilttés ac­
cordés aux travailleurs pour concilier 
contraintes familiales et sociales et 
contraintes de travail .. Concilier, . 
voilà le mot d'ordre 1 

Pour atténuer les contraintes 
extérieures pour celles qui volent 
dans le travail une source de 
revenus, il faut les horaires mobiles 
et "permettre la constitution d'un 
stock d'heures de travail qui puisse 
§trs utillsé sans avoir à fournir les 
motifs ... JI. En pleine année de la 
qualité de la vie tt constituer des 
petites équipes de travail ... l'idésl 
étenr ls cooptation des membres 

~ 

UYIOI. P,3 
SI DEFENNI SOI--- P.I 

•'EST-ŒQUELEC.A.P P.I 
'AFFAJREDE1RGYES P.(et 

entre euK et des chefs d'équipes ... .11, 

éviter les sanctions financières, mais 
plutôt permettre des ,r erren 
gements JI. 

Quand le travail est source 
d'intérêt ou de réalisation per­
sonnelle il convient effectivement 
alors tt d'affecter le personne au 
poste qui convient le mieuK à ses 
attentes et à ses aptitues », en lui 
laissant toute liberté puisqu'alors 
leurs II absences n'ont Jamais une 
connotation d'absentéisme JI 

Là dedans certes sont noyées 
des propositions justes telles celles 
de la multiplication des crèches. des 
gardes .. , mats une fois encore, le 
souci de Mme Gtroud de démonter 
les résultats de l'enquête du 
ministère du Travail peut apparaître 
comme une preuve d'indépendance 
et de libéralisme ; mais elle en reste 
pour une part dans le domaine des 
voeux pieux, pour l'autre dans celui 
de solutions en forme de poudre aux 
yeux. 

Pour elle les mesures de Rhône­
Poulenc concernant les femmes 
maruies. étaient une maladresse et 
s, la femme est cantonnée dans car 
taines catégories de travail, c'est 
parce qu'elle est 1r prisonnière des 
stéréotypes soc1auK »... Changeons 
les mentalités et arrangeons un peu 
les lois et tout ira mieux 1 

Suzon Triton 

GEORGES MARCHAIS · 

« QUE LES FEMMES ME7TENT TOUTES LEURS 
QUALITES AU SERVICE DE LA. SOCIETE» 

Jeudi 18 mars, d na les aalona 
du Lut6tla, G. Marchais est venu 
parler des femmes Thème du 
d6bat : « Le socialisme aux couleurs 
de la France et la place des femmes 
dans sa contruct,on après le XX11° 
Congrès.li Il s'agi1111it auHi de 
préHnter le livre de Madeleine 
Vincent, Femmes, quelle libération 7 

le public 6tait peu nombreux 
mais choisi : un parterre de 
nouvelles élues cantonales et 
quelques compagnes de route, in­
tellectuelle• et artistes. A la 
tribune. outre Georges Marchais 
et Madeleine Vincent, des fem­
mes du Comité Central. 

Une nouvelle fois, pour le 
PCF, il n'y a pas d'oppre11ion des 
femmes. Il y a des millions de 
femmes françaises victimes du 
grand capital qui fait monter le• 
prix, beiHer les aalaires et 
menace l'avenir de leurs enfants. 
Le P .C.F appelle les femmes à H 
regrouper sur des problltmea tels 

les prix, les loyers, l'école. etc ... 
Sans oublier l'inévitable coup­

let sur l'aversion de• femmes 
pour la guerre, ce qui les amltne 
inéluctablement ... à prendre 
position contre l'Europe supra 
nationale. 

lutter pour libérer la femme, 
c'aat lutter pour arracher le pays 
aux grand• groupes capitalistes 11 

dit Marchais. Suit le portrait de la 
« Société nouvelle li où « les femmes 
auront enfin la possibilité de mettre 
toutes leurs qualités au service de la 
société... de trouver l'équilibre 
nécessaire entre la famille et la 
société ... • On peut s'interroger : 
Quelles sont ces « qualités li des 
femme• dont parla le secrétaire 
général 7 Une autre phrase peut 
noua éclairer : « des conditions de 
vie plus sereine où seront com­
battues la violence, la haine, lïm 
moralité.» Les qualités des fem­
mes sont-elles donc la p1111ivité, 

DEUX MILITANTS DU CAP 

la douceur, l'amour et le sens 
moral 7 Voilà qui ne nous change 
pas beaucoup d'un portrait bien 
connu . douce et sereine la 
femme apaiH les conflits et 
panse les ble11ures. 

Mais demère le mot « famille ». 
il y a le double journée de travail 
que Marchais ne dénonce pas. 
Derrière le mot « famille li, 11 y a la 
femme qui s'occupe des enfants, ce 
que Marchais ne remet pas en 
cause : « En ce moment, les 
étudiants manifestent, leur avenir 
est menacé, ce sont des problèmes 
pour les mères de famille . Derrière 
le mot « famille •• il y a le « devoir 
coniugal ». l'obligation sexuelle, 
dont le Parti communiste ne parle 
jamais. 

De quel équilibre entre famille 
et soci6t6 s'agit-il donc, et de 
quelle sociét6 ? Sûrement pas 
celle pour laquelle H bat le 
mouvement des femmes. 

EN PROCES 
Agnès Ouin et Jean Lapeyrie. tous deux militanl<; · déjà volé, que s'il volerait peut être encore par 

du C. •\ P (Com,te d'Achon des Prisonniers) com nécessité, la parole valait bien celle des spécialtstes de 
paraissaient JCud1 dernier devant la XVl° Chambre. Ils l'escroquerie sur les marchandises, des publtcilés men 
ctaient accusés de vol au magasin /11110 Montpamasse songères que sont les patrons de grandes sufaces cl 
Tout en revendiquant la légitimité du vol dans les leurs fltcs appointes Donc. conclua,t-11, " si vous me 
grands mag.isms ce qu'ils ont réaffirmé a l'audience- condamnez. ce ne f)Ourra être que mr mes opinions 
Agnès et Jean ont nié toute responsabilité dans l'affaire C'est vrai que Je respecte ni la Justice, 111 aucune police, 
d'lnno Jean n'était même pas sur les lieux au moment mais ce 11 'est pas l'objet de ce procès». 
du vol. et Agnès avait payé les quelques objetc; qu'elle P-rocès d'opinion ? ~achination contre des 
avait dans son sac Contre leur parole. les accusations militants? Tel semblait bien être le fond de l'affaire 
des flics-maison d'/11110, et les procès verbaux des puisqu'aucune preuve formelle de vol ne pouvait être 
policiers du XIV0 arrondissement; ceux-là même qui avancée. Ce n'est pas ce qu'a conclu le mmistère public 
interdisent toutes les semaines la vente du journal du qui avait, quant a lui, expliqué dans un réquisitoire in­
CAP devant la Santé I volontairement hilarant que les voleurs des grands 

1 " Nous sommes Ici accusés par des habitués du magasins étaient les premiers responsables de l'in-
mensonge, du faux-témoignage, du faux procès-verbal, nation ! Agnès et Jean ont r-té reconnus coupables, et 
alors que nous nous avons /'habiwde d'assumer nos ac- condamnés respectivement à 3 mois de prison avec 
tes 11 expliquait Agnès. qui assumait elle-même sa sursis et 2 mois formes. sans révocation de sursis 
défense. Jean s·e~t attaché à démontrer que s'il avait J.F V. 
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les temps 
modernes 
CONTRE l' AMIANTE 

CANCERIGENE 
fi' Nous nous battons et 

nous nous battrons pour que 
les treveuK pour enlever 
l'amiante le plus vite possible 
dans les conditions de sécurité 
soient effectués. Nous ap 
pelons les personnels et 
étudiants a prendre des 
initiatives semblables». 
déclarent les travailleurs de la 
calculatrice à Jussieu, qui se 
sont mis on grève 1eud1 18 mars 
avec occupation des locaux • 1Is 
ne veulent plus travailler dans 
une atmosphère empoisonnée 
par l'amiante cancérigène. 

A Jussieu, le combat contre 
l'amiante continue 1 

RUE VIVIENNE 
A PARIS 

ECHEC AUX 
EXPULSEURS ! 

Plus d'une centaine d'hab1 
tants sont en voie d'expulsion 
rue Vivienne (Pans 2° arron­
dissement) parce que la Biblto 
thèque Nationale a décidé de 
s'agrandir. Depuis deux mois, 
pour faire partir les habitant de 
l'immeuble convoité par la B N, 
on met le paquet la Société 
1mmob11ière d'Hautev,lle est 
chargée d'organiser les 
départs. Un matin, toutes les 
portes des appartements sont 
clouées avec des planches, le 
lendemain, il n'y a plus d'eau ni 
d'électricité, mais perc;onne ne 
sait qui les a coupées 1 

Pour l'instant. personne n'a 
cédé au chantage, mais pour 
combien de temps ? Cette af 
faire n'est pas la seule. La 
restructuration du quartier des 
Halles touche de très nombreux 
travailleurs. C'est tous en 
semble qu'il faut lutter contre 
les expulsions 1 

SOLIDAIRES 
DES BEBES-PHOQÛES ! 

Le massacre de 170 000 
bébés-phoques a commencé au 
large du Canada pour la saison 
1976. La banquise se couvre de 
sang : les bébés sont tués à 
-<,'tlup de gourdin, et ils n · ont 
pas la moindre chance d'en 
réchapper la chasse se fait par 
hélicoptère. Malgré les pro 
testattons locales et in­
ternationales. les ,nterêts en Jeu 

des milliers de manteaux -
font que la chasse continue 

R. AGRET 
ECRIT AU 

PRESIDENT 
DE LA REPUBLIQUE 

Roland Agret. condamné è 
cinq ans de réclusion alors qi'il 
continue de clamer son tn 
nocence vient d'écrire une let­
tre au président de la 
République dans laquelle 11 
réclame à nouveau la révision 
de son procès, qui lui a touiours 
été refusée malgré tous les 
éléments qui tendent à l'tn 
nocenter: "on m'oppose un 
jugement et son ,rrévers1ble 
chose jugée dont je me con­
trefiche. Au de/a de toutes les 
choses jugées de ce monde je 
suis innocent ( ... ). Aujourd'hui 
je sws usé, vraiment usé, on 
feit de moi une inguérissable 
plaie vivante qui n • implore pas 
de pitié, qui ne sollicite aucune 
indulgence me1s qu, réclame 
son droit de vivre, minimum 
qui lui reste encore à pouvoir 
eKiger de plus que de plein 
droit, ( ... ) 
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Après la 
. , 
Journee étudiante du 18 mars 

LE MOUVEMENT 
LE PLUS IMPORTANT DEPUIS 68 

La presse de droite comme /'Aurore est obligée de reconnaitre la 
puissance de la manifestation étudiantes de jellCII soir et ne peut faire 
l'amalgame avec II les briseurs de vitrines ». C'est un signe qui nul mieux 
que tout autre discours sur l'importance des mobilisations étudiantes, les plus 
grosses depuis 68. Il faut pourtant revenir sur II ces casseurs de vitrines 11. Si 
tous ne sont pas des flics (bien que des flics aient été trouvés parmi eux), 
comment les appeler sinon des provocateurs ? Car qui peut avoir intérêt à voir 
s'avancer une manifestation au milleu de magasins saccagées sinon le pouvoir 
afin d'essayer d'alimenter par la suite une campagne de presse hystérique. Ce. 
qui justifiait que le service d'ordre des comités de grève (et non de la ligue 
comme le voudraient certains) demande aux manifestants de rester dans le 
cortège, de ne pas s'engager devant la manif, ou lntenienne, physiquement s'il 
le fallait, pour que ce~ petits groupes pseudo-anarchistes ne casse pas tout sur 
leur passage. Groupe qui par ailleurs prériraient de loin agresser la service 
d'ordre à coup de barre de fer et de chaines de Yélos que d'aller houspiller les 
mes. 

Pour autant ne mélangeons pas tout ! Devant le secrétaire d'état ce ne 
sont pas des provocateurs qui ont déclanchés les « incidents .. , mals les CRS 
face aux manifestants qui attendaient. Les paniquards qui appellent à la 
dispertion dès qu'un képi de flic apparait à l'horizon ont compris ce soir là que 
des milliers d'étudiants combatifs ne l'entendaient pas ainsi. Ce qui s'est 
passé est clair et juste. Un membre de comité de grève de Nanterre a pris la 
parole pour expliquer que la manif « légale », le parcours autorisé par les nies 
finissait là, Loi anti-casseurs oblige I Mais que la sono explique aussitôt que 
la manif continuait jusqu'au secrétariat d'Etat est plus que normal. Si 
Saunier-Seïté ne Yeut pas entendre les étudiants n'est-il pas légitime qu'ils 
veuillent aller crier sous ses fenêtres ... ? 

Le succès de la rencontre nationale et de la manifestation augurent bien 
de la mobilisation après Pliques. Nous reviendrons sur ces perspectives en 
début de semaine. 

Des coordinations étudiantes. il y 
en a eu d·autres. Mais la rencontre 
nationale de Nanterre est la 
première montée nationale de 
milliers d'étudiants. C'est la 
première fois que tous les courants 
étudiants se rencontrent 
ainsi.Quinze mille selon I' AFP citant 
le comité de grève de Nanterre. en 
fait 5000. Ils vont tranquillement 
d'une salle à l'autre entre les stands 
des organ1satIons. 

l'ordre du jour : le matin, le 
bilan des luttes, confrontations; 
1 • après-midi, quel mouvement. les 
revendications. un débat femmes. 
puis I' AG pour tracer les per 
spectives. la structuration : 
aujourd'hui, il faut des structures 
auxquelles tous les étudiants 
puissent participer : on réunit des 
AG par section. là où les étudiants 
peuvent s'exprimer mieux que dans 
les AG de facs où il y a souvent plus 
de cinq cents personnes. les ob 
1ectlfs : les étudiants confrontent· 
leurs besoins et mettent en avant 
des revendications communes en 
élaborant des plates-formes qui 
sont leur base de lutte. Les comités 
de grève et les AG peuvent ensuite 
avancer des objectifs pour la fac. A 
la commission « plate forme», c'est 
vers l'unification nationale des 
revendications que l'on allait. 
l'unité: Les étudiants s'allient aux 

travailleurs en lutte, soutiennent les 
viticulteurs. Ils obtiennent le soutien 
des syndicats. La CFDT. la CGT, le 
SNESup, la FEN étaient à Nanterre. 
Un terrain, des intérêts communs. 

une amitié et des adresses qui 
s'échangent, rencontres autour d'un 
sandwich entre deux voyages en 
car: c'est là que nait un nouveau 
mouvement étudiant. Celui qui pose 

en commissions le problème de sa 
structuration. Les UNEF sont 
discrètes. elles sentent bien que ce 
n·est pas le moment de lancer le 
couplet « nous sommes les seuls ... » 

.Les femmes à 
Des tâches 

la rencontre nationale 
de second rang : 

Plus de mille personnes au 
forum organisé par les « groupes 
femmes 11 de Nanterre, c'est 
d'emblée un succès. la dis­
cussion fut divisée en deux 
temps : d·abord les prises de 
paroles des groupes. puis un 
débat général sur l'oppression, 
où hommes et femmes étaient 
invités à intervenir. la première 
partie fut de loin la plus riche. 
les interventions ont toutes in 
s1sté que le rôle des filles pen­
dant la lutte. A Nanterre, qui prit 
en charge le rassemblement, on 
retrouvait « comme par hasard » 
les filles aux tâches techniques 
(commission bouffe. accueil) et 
les gerçons au comité de grève. 
Au Mans, « il y a 90 % de filles 
dans les secttons littéraires... et 
90 % de mecs au comité de 
grève de ces mêmes sections ». 
les prises de parole en AG sont 

tou1ours des exploits pour les­
étudiantes : il leur faut affronter 
vannes sexistes et réflexions 
paternalistes : « Quand on veut 
exprimer des positions. on nous 
lance tu dis des conneries. 
mais t 'es jolie, alors on te laisse 
parler ». ( une fille de Marse/1/e /. 

Pourtant, des groupes af­
firment que leur action B payé. A 
Villetaneuse, « ça va mieux». à 
Toulouse, les réflexions sexistes 
en AG sont dénoncées. Pour le 
manif du mercredi 18, le service 
d'ordre de la Sorbonne était ex­
clusivement féminin . Mais là 
encore, des problèmes sont 
soulignés perles groupes. A Aix, 
les filles se sont battues pour 
que l'une d'elles soit à la direc­
tion du service d'ordre : « En fait. 
j'ai nan dirigé du tout ». Pour 
éviter les femmes potiches qui 
donnent bonne conscience 

« c'est à tous les niveaux qu'il 
faut se battre». A Scifinces-Po, 
le groupe femme e proposé un 
certain nombre de reven -
dications « tout est passé 
comme une lettre à la poste, 
comme des revendications 
folklos. Il faut se battre pour que 
le mouvement prenne au sérieux 
les revendications des femmes ». 

les revendications. peu de 
groupes ( Lille, Sciences-Po) 
proposaient d'en inscrire au 
cehier de revendication des facs 
en lutte ... ceci re1oignait une 
autre carence, soulignée par de 
nombreuses filles : pendant la 
lutte, les groupes femmes 
s'évanouissent, les réunions 
sautent car les filles sont 
complètement investies 
ailleurs ... dens des tâches de 
second reng. 

N.T. 

CE MOWEMENT ETUDIANT QUI RENAIT Par Joseph Krasny 
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LUTTER 
CONTRE. 
QUOI? 

L'univers qui enferme quotidiennement le milieu 
étudiant est différent de celui qui régnait à la fin 
des années soixante. La réforme Faure est passée 
par là, et ce n·est pas sans conséquences sur la 
géographie des luttes. Une typologie plus diversifiée 
même si l'opposition d'ensemble à la réforme du 
deuxième cycle les unifie. Chaque grève inclut dans 
ses revendications des problèmes locaux • nourris 
par la concurentialité entre universités. Il y a les 
«partitions». l'éclatement du campus d'une même 
ville entre « fac d'élite». choyée et largement 
financée et « fac de masse». poubelle dépotoir, 
véritable impasse. Ainsi à Lyon. où la différence 
saute immédiatement aux yeux : à « Lyon 3 ». la fac 
respectable, l'ordre règne, une affiche ne tient pas 
10 mn sur un mur sauf celles. autorisées. des 
associations étudiantes réactionnaires. et. évidem­
ment, le Président est un républicain indépendant 
secondé d'un vice-président vouant un culte fervent 
à l'Italie mussolinienne. Il y a aussi. de plus en plus 
fréquemment, lea accords entre universités et 
patronats régionaux. Le meilleur exemple en est 
I' « association université de Picardie Union patronale de 
Picardie» réalisé an janvier dernier, qui est au cœur 
de la lutte des étudiants d'Amiens. Le troisième 
alinéa de l'article 2 des statuts de cette association 
(1 à but non lucratifs » puisque régie par la loi de 
1901 sur les associations est limpide : « étudier 
parallèlement les besoins des entreprises ... et l"orientation 
de certains enseignements ». Les occupations de 
locaux administratifs ont d'ailleurs permis de 
multiplier ces pièces à conviction. Le 16 mars. durant 
la séquestration du doyen de la faculté de Droit­
Sciences économiques de Clermont-Ferrand, las 
étudiants ont déniché, an· fouinant dans aes tiroirs 
un projet de convention entra Michelin, la plus 
grosse entreprise de la région, et un institut 
d'économie créé dans l'université pour la cir­
constance. L'objectif : Michelin finance et les 
étudiants de troisième cycle font les travaux qui 
servant ses interêts. 

Ces facettes multiples, université par université, 

masse des étudiants. les questions universitaires, 
touchant au contenu de leurs études et à leurs 
débouchés. sont le point d'ancrage de la lutta. C'est 
à partir de ces premières remises an cause qu'ils 
débouchent sur des problèmes politiquas généraux. 
Rien d'une mobilisation cc prétexta». mais la volonté 
de croiser le fer avec le pouvoir dans l'institution 
univers1tairre. d'ouvrir un remise en cause durable 
d'un enseignement sélectif parce que 1r de classe». 
Une situation d'ensemble différente da celle de mai 
68 ou de ses immédiats lendemains explique que ces 
questions soient prédominantes à la source de la 
mobilisation et qu'à l'inverse, ce ne soient pas les 
enjeux politiques généraux qui l'unifient d'emblée. 
La floraison de textes décortiquant la (ou les) réfor­
mes, la multitude de discussions sur les reven­
dications. au delà des mots d'ordre de refus d'une 
agravation de l'état des choses existant vont dans 
ce sens. Dans les manifestations parisiennes telle ou 
telle UER diffusa un tract d'analyse de la réforme 
donnant le contenu des discussions qui l"ont 
traversée. A Grenoble, une commission de quatrième 
année da Sciances •éco débat du tr contrôle des con­
naissances». Comment faire grève et, an même 
temps imposer da ne pas perdre le bénéfice de 
l'année en cours 7 «- Ce n'est pas notre effeire. dit une 
étudiante, nous n·avons pas à choisir la sauce avec 
laquelle, de toute façon, on nous bouffera». Finalement 
la majorité proposera d'imposer aux enseignants et 
à l"administration une "'note collective» avec con­
trôle des étudiants. Amendements à l'école des 
patrons 7 Non, selon un étudiant, il s'agit de 
"'propositions concrètes pour la lutte actuelle. On ne 
propose pes d'instituer ça, on l'impose cette année, 
comme produit de la grève, contre la sélection et le 
bachottage. » Même débat à Nantes. où If contre /'in 
dividuelisme .11. les étudiants de concours (CAPES et 
agrégation) décident «- une préparation collective .11 et, 
ainsi. an arrivent à discuter des concours eux-

, mêmes, de leur fonction, de l'idéologie qui las 
soustend. 

de la mobilisation prouve bien quo pour la grande LUNDI : Durer, comment ? 

faites 
chauffer 

l'ecole 
• étudiants du technique : 

depuis 15 jours. les étudiants 
préparant un Brevet de Techni­
cien Supérieur dans les lycées 
techniques de Vitry, Courbe­
voie et d · Argenteuil sont en 
lutte. A Jean Macé, à Vitry ils 
exigent la reconnaissance de 
leur diplôme dans tous les sec­
teurs. le droit à l'entrée dans le 
second cycle /( au niveau cor­
respondent ». tf une allocation 
d'étude attribuée à tous». 
«- une révision des pro­
grammes » contre un en­
seignement soumis à la ren­
tabilité patronale, et la couver­
ture par une /( indemnité .11 des 
frais de stage en entreprise. 

- l'école nouvelle : è Lyon, 
c'est une école qui prétend 
rénover la pédagogie (Cf Rouge 
n° 6), favoriser le travail 
d 'équipe ét chercher un autre 
mode de relation entre adultes 
et enfants. Après un conflit en­
tre la directrice et les in­
stitutrices. ce vernis s·écaille. 
Licenciements. appel d 'huis­
siers par la directrice. Les in­
stitutrices et la CFDT- SEPR lut­
tent pour leur réintégration. 

- apprentis cuisiniers : sur 
pression directe du patronat de 
l' hotellerie, le recteur de Rouen 
vient de décider que la partie 
pratique du CAP de cuisinier ne 
se passerait plus en juin, mais 
en septembre. Pendant les trois 
mois d'été, les cuisiniers ne 
seraient donc pas salariés mais 
stagiaires: 60 heures de travail 
par semaine pour 600 F par 
mois. Une économie de 
plusieurs milliers de francs par 
apprenti I Au C.E.T Jules 
Lescene du Havre, les 
collégiens ont fait grève trois 
jours contre cette décision. Ils 
recommenceront eprès Pliques 
s'ils n·ont pas satisfaction. 

- Archi et Beaux-Arts à Mont­
pellier : un mouvement des 
étudiants et enseignants d'Ar­
chitecture et des Beaux-Arts 
s·élève contre les réformes qui 
visent à créer une If école 
supérieure d 'Architecture .11, 

seule habilitée à délivrer le 
diplôme d'architecte. Depuis 
1968, dans ce secteur. il n·y a 
eu aucune titularisation de 
professeur. et le nombre 
d'heures de vacation diminue. 
Ce qui se dessine c'est un 
éclatement de l'enseignement: 
technologie en fac de Sciences. 
géographie et urbanisme en fac 
de Lettres et le tout coiffé par 
une école nationale, formant les 
«- super architectes ». seuls 
reconnus. Une liquidation du 
secteur culturel préfigurée 
directement par ce qui se passe 
à Montpellier : l 'école d'Archi 
était 1usqu'à présent logée dans 
des préfabriqués. une nouvelle 
école sera construite dans trois 
ans et. en attendant. les en­
seignements seront dispersés 
dans la ville. Pour protester, 
étudiants et enseignants· 
organise.nt des cours sauvages 
sur les places et dans les 
super-marchés, confectionnant 
des journaux muraux qui 
fleurissent dans les parkings et 
commerces de luxe. 

Correspondant. 

Achetez Rouge 
tous les jours 
dans le même kiosque 



CLASSIOUE 
ET 
BIG BUSINESS 
■ Le Boston Symphony Orchestra est coté 
parmi les premiers du monde avec ceux de 
Berlin et de Vienne. Il vient de terminer à Paris 
une tournée européenne : treize concerts dans 
six pays dont deux concerts de prestige à 
Pans. L'un au théâtre des Champs- Elysées . 
l'autre au palais des Congrès. Superbes ont 
été l'Oiseau de feu de Stravinsky et surtout 
le Requiem de Berlioz (donné avec !'Or­
chestre de Paris et 300 choristes). mais le 
fonctionnement d'une telle institution sym 
phonique est problématique. 

Le budget annuel du BSO. est de 7 millions 
de dollars (3 milliards d 'anciens francs) et, 
malgré lo succès massif de l'orchestre (con 
certs, festivals, abonnements, disques, 
radio/ TV), le déficit est constant et croissant. 
Contrairement à la tradition misérabiliste fran­
çaise (courir le cachet à droite et à gauche). 
les musiciens du BSO. sont membres à temps 
plein de leur orchestre ; or, plus de cent 
musiciens d'« élite» aux salaires made in 
USA, ça coute très cher. Les subventions 
étatiques n'existent guère. C'est donc du 
« mécénat » que dépend l'activité, la survie, la 
gloire du BSO. '. dons d 'entreprises in 
dustrielles, de fondations plus ou moins 
philantropiques, de personnes privées m1lhon· 
naires (en dollars(l)). En l' occurence, c'est le 
trust Colgate--Palmolive international (la 
maison mère américaine et ses filiales 
anglaises. allemandes, françaises ... ) qui sub 
ventionne (moyennant dégrèvement d'im­
pôts ?) la tournée européenne de l'orchestre. 
En outre, les musiciens sont flanqués de 43 
«friands» (amis, mécènes) qui paient 1000 
dollars le droit de faire partie de la tournée, en 
sus de leurs frais de voyage (avion, hotel, 
repas ... ). Repas chez Maxim's à 250 F pour 90 
« personnalités» (mais surtout pas pour les 
musiciens de l'orchestre); promenades en 
bateau-mouche offertes par le gratin des 
promoteurs de lessive au gratin des millier 
daires du Massach•Jsset ; réception de tout ce 
beau monde à l'ambassade des Etats 
Unis ... etc. Voilà par quoi 11 faut passer pour 
pouvoir payer son billet 80 ou 140 F I Le fric 
est roi, le public est snob, les managers du 
show business classique (Deutsche Gram­
mophon, Philips ... ) cc construisent » à coups de 
concerts, de disques et de mondanités 
douteuses, la nouvelle idole du symphonique, 
le chef d'orchestre japonais (titulaire du 
BSO) : SeJi Osawa - qui, à part cela, est un 
musicien plein de talent et de tempérament ... 
C'est tout le système de d1ffus1on de l'art qui 
est à détruire... pour que nous puissions un 
1our mieux goûter le contenu. 

J.F. DUMAS 

(1) Les dons de 50 000 dollars (20 millions d' A.F.) ne 
sont pas exceptionnels 1 

Manifestation du Jeune Théâtre 

UN 
REFLET TROMPEUR 
■ « Des statuts, des lieux, des subventions I » 

11 Non à la censure économique I », 11 Non à l'ex­
pulsion I ». Ils étaient plusieurs centaines, jeudi 
soir, devant l'hôtel de ville de Paris à crier ces 
slogans. Motif ? Un rassemblement convoqué par 
l'Action pour le jeune théâtre (A.J.T.) pour 
protester contre les mesures d'expulsion qui 
pèsent sur deux compagnies : Les Tréteaux du Sud 
parisien du théâtre 13, les Athéveins de la MJC­
Théâtre des Deux portes. Des habitants des quar­
tiers concernés, des représentants des syndicats 
professionnels s'étaient joints aux comédiens des 
diverses troupes. Sans se faire trop d'illusions sur 
l'efficacité à court terme de leur action, les 
manifestants exigèrent une entrevue avec le 
président du Conseil de Paris et déposèrent un 
cahier de doléances du Jeune Théâtre. 

Leur démarche avait, avant tout, pour but de 
populariser les revendications des jeunes troupes 
et de dénoncer les conditions qui leur sont faites 
actuellement à Paris ... comme dans bien des villes 
de province. 

Mais, à Paris, le contraste est d'autant plus 
saisissant entre la misère du jeune théâtre -des ac­
tivités culturelles en général- et l'ampleur du 
budget que consacre la ville à des manifestations 
de prestige, réservées le plus souvent, à une 
clintèle aisée La répartition de ce budget est en 
l'occurence un choix d . . classe très net. 

Un chc,ix qui consiste à faire de Paris une 
«vitrine» à l'usage du touriste ou de l ' esthète. 
Mais le reflet est trompeur. Dans les quartiers, la 
création est lentement, mais sûrement étouffée. 

S•mt1di 20 m•rs P•ge10 

au fil de la semaine 

THE~TRE 
Theâtre de le Commune d' Auberv,lliers 

LE RIRE DU FOU 
de Gabriel GARAN 

• La « niche » est institut modèle 
destina à des pensionnaires inadaptés ou 
rejetés par la société. Augusto, se pré­
tendant clown. mais ne faisant rire per­
sonne, y vit entre deu,c fugues, au milieu 
d'une galerie de personnages cocasses 
ou tragiques, traumatisés, Incompns ou 
simplement trop lucides, que l'on a vite 
fait de mettre à l'écart en les désignant 
comme malades mentaux. Le rire du fqu 
le rire d ' Augusto, jaillit après maintes 
péripéties au cours d'une représentation 
de cirque dite libératrice, due à l'initiative 
de la fille du directeur. Mais la folie 
logique d 'Augusta, son rire, déclenchent 
une cascade d'évènements surprenants ... 

Si on peut regretter le manque de 
. mordant dans la présentation de la 
« niche » et des pratiques répressives de . 
l'asile, (la dénonciation se traine, et 
d'autre part, le relent «eau-de-rose» du 
thème de la fille du directeur). il n'en 
reste pas moins que le rêve du cirque est 
dynamique, magnifique et le suIet . 
passionnant, notamment par la con­
frontation de la «folie» et de l' ordre 
établi. Le cirque permet la récupération, 
dans un cadre admis, des aspirations à 
vivre autrement mais il donne aussi à des 
personnages « en marge ». pour une 
raison ou pour une autre, les moyens de 
comprendre at d'exprimer leur contes­
tation, leur utopie. La limite « permise » 
est vite atteinte : c'est le cercle de la 
piste ... mais la prise de conscience reste, 
le nre ne s'arrête plus. 

Au Théâtre de la Plaine 

AOSENCRANTZ ET 
GUILDENSTERN 
SONT MORTS 
de Tom STOPPARD 

E.T. 

• Rosencrsntz et Guildenstern sont 
morrs, de l'auteur anglais Tom Stoppard. 
Elle fait partie de ces pièces dont on peut 
dire qu'elles sont bien menées, bien 
foutues, habiles, intelligentes, même sen­
sibles. 

Mais précisément, en dehors de sa , 
belle facture, cette pièce montée par 
J.F. Prévand, n'est que du « bon thé­
âtre,>. C'est-à-dire qu'elle relève du 
théâtre d'acteur, avec ce qu'il implique 
de performance d'acteur, même si celle­
ci est honnête et authentique. Or, il y a 
dix ans - quand la.pièce avait été montée 
en France - peut-être était- elle en prise 
sur les préoccupations; mais aujourd'hui, 
l'époque exige autre chose ... 

Rosencrantz et Guildenstern sont 
deux courtisans de la cour du Danemark, 
chargés de sonder Hamlet et de le diver­
tir de ses interrogations. Deux types 
d' hommes sur lesquels Shakespeare 
avait quelque chose à dire, sans aucun 
doute. Mais Stoppard, qui les extrait tle 
leur second rôle pour les projeter au 
devant de la scène, n'a nen à dire sur 
eux, manifestement. Il s'amuse et se 
complait dans les élucubrations verbales 
de ces désoeuvrés pourtant pris dans les 
filets de l'histoire, san s'apercevoir de 
leur rôle social. C'est là qu'aurait été 
l ' intérêt et qu'on aurait pu s'amuser 
vraiment. 

terview donné par Sartre au Nouvel Ob Au théêt~e de !'Aquarium 

LES CLOWNS 
MACLOMA 

• Le clown parait comme un per­
sonnage comique extrêmement typé, qui 
Joue sur une corde éternelle, traversant 
tous les âges. C'est le cas du rire, mais 
pas du clown. Certes ce type balourd, 
déphasé, stupide est déjà présent dans 
les personnages comiques du passé, du 
jongleur au fou du roi. Mais il a fallu 
l'avènement de la société bourgeoise, qui 
a coupé l'art en tranches comme un 
saucisson : poésie, chanson, danse, 
mime, clown, pour qu'il devienne ce per­
sonnage de cirque isolé, ne représentant 
plus que le rire, et finissant par n'aligner 
qua des gags, et définit comme homme 
devenu clown parce que triste. 

, servateur l'an passé pour son soixante 
dixième anniversaire. Il apparaît comme 
une réflexitin sereine sur l'une des 
œuvres philosophiques et littéraires les 
plus importantes de ce siècle. 

Eh bien. les clowns Macloma rompent 
avec la tradition. D'abord, en produisant 
un ensemble de saynètes qui forment 
tout un spectacle, et, ensuite, sur des 
thèmes branchés sur la réalité actuelle : 
nous faiSJnt rire de la virilité du toréador, 
du musicien inspiré, du sado-maso­
chisme à la mode, du chef d 'orchestre 
emballé par sa marche guerrière, etc. 

C'est là une démarche qui embraye 
sur quelque chose de nouveau, et qui ne 
sacrifie pas le bon rire brut du coup de 
pied au cul, m la performance 
acrobatique e't l 'agileté. 

C.R. 

LI\JRES 
ANTONIN ART AUD : 
OEUVRES COMPLETES 

• Une rééd1t1on importante des premiers 
textes d' Artaud, et notamment des écrits 
de la pénode surréaliste, jusqu'à la rup­
ture avec Breton, Artaud refusant de 
mettre le surréalisme « au service de la 
révolution» (cf. A le grande nuit ou le 
bluff surréaliste »). Gallimard ressort 
dans ce second volume du tome 1 un 
texte de 1927, perdu et retrouvé, Point 
final qui complète A le grande nuit. Au­
delà de l'intérêt historique, on retrouve 
dans ces deux volumes les poèmes et 
pamphlets écrits avec des mots qui . 
déchirent, qui disent l'angoisse et le 
doute, la haine ausaI des ganaches ponti­
ficales, universitaires ou législatrices. Des 
textes qui ont l'avantage d'être plus que 
jamais d'actualité. Un seul regret: le coût 
élevé de cette réédition. 

Oeuvres corrc:ilètes d' Antonin Artaud, tome 1, 
deux volumes : éditions Gallimard, 50 F chaque 
volume. 

Chez Gallimard 

JEAN PAUL SARTRE : 
POLITIQUE ET 
AUTOBIOGRAPHIE 

J) 

• Publié comme les autres tomes de 
« Situations >1 chez Gallimard, cet ouvra­
ge comprend pour l'essentiel des textes 
parus dans diverses revues ainsi qua l'in-

L'ouvrage comporte deu,c parties : La 
première est constituée par des textes 
sur les problèmes politiques de l'après 
mai 68 : les luttes de libération nationale, 
les luttes des femmes, la 1ustIce, le statut 
de l'intellectuel dans le processus 
révolutionnaire. La seconde aborde l'en­
semble des problèmes que Sartre a ren­
contré, comme homme public et comme 
individu privé. 

Il faut lire ce livre pour plusiers 
raisons : tout d'abord en ce qu'il permet 
de faire le point sur les problèmes posés 
apr une œuvre multiforme, de La nausée 
à l'idiot de famille en passant par la 
Critique de le Raison dialectique, mais 
aussi pour l'utilisation, dans le champ 
politique, de concepts sartriens. Ainsi 
peut-on mesurer la fécondité du concept 
de « sérialité » par lequel Sartre rend 
compte de l'aliénation que représente 
l'intériorisation forcée de l'altérité. La 
sérialité c 'est l'opération par laquelle l'in­
dividu perd son identité pour se définir 
« par la pensée du voisin en tant que 
celui-ci pense comme les autres » (p. 42). 
Cette aliénation fonde une impuissance 
nécessaire au fonctionnement du 
système (Cf : « Elections, pièges à cons», 
p. 78--81 ). 

Enfin ce tome X de « Situations », 
nous montre un intellectuel qui ne veut 
plus « dialoguer avec la bourgeoisie », et 
qui, quels que soient les désaccords 
politiques que l'on ait avec lui, force 
l'admiration (un terme qu'il n'aime pas) 
par sa probité, lorsqu'il déclare par 
exemple : « la pensée vivante ne peut se 
séparer de l'action.» 

M.C. 

VIENT DE PARAITRE 

10-18 
è Marcel Martinet : Biographie et article 

sur les temps maudits et La nuit. 
• Maurice Roche : Compect (réédition) 

MASPERO 
• Victor Serge : Littérature et révo­
lution. 
• Marcel Martinet : Le culture prolé­
tarienne. 
• K. Marx et F. Engels : I. Utopisme et 
communautés de l'avenir. Il. Les 
utopistes. 
• Daniel Guérin : Front populeire, révo­
lution manquée (réédition). 

J'AI LU (Science-fiction) 

• Philip K. Dick : Ubik (réédition) 

CINEMA 

UN APRES-MIDI DE CHIEN 
de Sydney LUMET 

LES TROIS 
JOURS DU CONDOR 
de Sydney POLLACK 

JOE, 
C'EST AUSSI L'AMERIQUE 
de J.G. AVILDSEN 
• Trilogie apparemment hétéroclite et 
qui pourtant s'ilflpose comme le miroir à 
double face de l'Amérique des années 
70. L'Amérique a peur, l'Amérique s'in­
terroge sur elle-même. Interrogation dou­
loureuse qui conduit souvent à la mort. 
Droit à la différence piétinée, violence 
aveugle ; fascisme latent, sont les trois 
constantes d'une crise de société qui 
sévit sur tous les fronts. Il suffit qu'un 
individu ou un groupe d'individus 
refusent de jouer le jeu de la con­
sommation imbécile et de la logique des 
intérêts capitalistes pour que la 1ungle 
américaine s'embrase du feu de ses con 
tradiotions. L'introspection, presque 
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toujours hallucinante, prend parfois des 
allures d'autopsie. Trois films brûlants où 
chaque conflit, au delà des. situations 
conjoncturelles, met en question l'avenir 
d 'une société vouée au profit et à l'in 
dividuahsma. Avant tout, trois témo1 
gnages lucide sur la faillite Irrémédiable, 
de « ceux qui avaient Dieu à leur côté ». 

Sortie le 24 mors 

HISTOIRE D'UN PECHE 
de Valerian BOROWCZVK 

• Au coeur du thème philosophico• 
romantique de l'amour passion. qui con­
duit à la perte de l'ind1v1du, Walerian 
Borowczyk, dans son dernier film, 
Histoire d'un péché, parvient à battre en 
brèch~ une certaine conception du 
romantisme et à éviter les pièges du 
classicisme. A l'aube du vingtième siècle, 
une Jeune femme choisit, par amour, de 
sortir du chemin battu des conventions 
sociales et de mépriser les moeurs tradi­
t1onnclles du patriarcat. Elle quitte son 
travail, ses parents, son statut au sein 
d'un groupe social pour aller rejoindre 
son amant. Pourtant, sa quête de l' absolu 
tourne court, et bientôt abandonnée, elle 
tue son enfant et se prostitue pour sur­
vivre. Elle va alors jusqu'au bout de 
l'humiliation et de la misère morale en un 
déchirement incessant qui la mènera 
finalement à la déchéance, eu meurtre, 
puis à la mort. Quelques- uns des méca 
nismes psychologiques et économiques 
qui président à la discrimination sociale 
entre les hommas et les femmes sont 
ainsi mis à nu . on oblige littéralement 

I 

A propos du 
festival folk de Vincennes 

MUSIQUE AU 
PAYS CAJUN 

cette femme à vendre son corps qui 
devient alors sa seule monnaie 
d'échange dans une société régie par 
l'argent et où le pouvoir est détenu par 
les hommes. En dehors de la hiérarchie 
mâle-femelle, point de salut. le péché 
est consommé 1 

Mise en scène et images d'un 
esthétisme flamboyant au service d'un 
récit tout en nuances, mais parfois 
désuet. 

Plus convaincant que !'Adèle H, de 
Truffaut, moins délibérément racoleur 
que les derniers films de Borowczyk (La 
BiUe et Confes immoraux), Histoire d'un 
péché, qui a réalisé six rrullions d'entrées 
lors de sa sortie en Pologne, évite l'eau­
de-rose et la farce vaudevillesque. 

MUSIQUE 
(double album Musodoscl 

CHARLES MINGUS : 
STORMY WEATHER 
• vne réédition d'enregistrements histo 
riques · l'orchestre de Mingus en 1960 
avec Eric Dolphy. Une éblouissante ver 
sion d'un des morceaux les plus célèbres 
de Mingus et qui fit date dans l'histoire 
de la musique noire Fables of Faubus, 
dirigé contre un gouverneur raciste du 
Sud des USA Compos1t1on dont Mingus 
réactualisera le titre et les paroles au 
moment du Watergate en Fables of 
Nixon, ce qui provoquera parfois dans 
certains concerts à l'étranger le départ 
précipité d'ambassadeurs US venus 
naïvement écouter un orchestre de 
« braves nègres >l. 

Lutte politique, mais aussi humour 
provocateur sont ici entremêlés ; un mor 
ceau s'1nt1tule: Tout ce que vous 
pourriez être si '8 femme de Freud éteit 
votre mère, Le talent de compositeur, de 
leader et de bassiste de Mingus éclate 
dans ces faces A côté de lui. Dolphy 
(alto-sax, clannette basse et flûte) 
domine l'orchestre de son Jeu original et 
déroutant pour l'époque. En cette année 
1960, violence et fureur se libèrent dans 
la musique no,re, annonçant la révolution 
free 

Un Jalon déc1s1f de l'histoire du jazz. 

■ la musique plaint1vt• et 1oye11so 
des caIunes représente une traci1t1on 
unique, préservée pnr les habitants 
du sud ouf!st OH li! l.ou1s1anc 

L 1:s ilcno1ens ou ca1uns c;ont le~ 
descendants of' pëc.hours et cie fer 
mIers des cotes ouest de Frnncn q1n 
part Irent chercher l'aventure au 
Nouveau Monde Chas~s rlu 
Ca11dda nu ct1x hu111ème siècle par 
les ,mqla1s, ils trouvrrent finalement 
refuge en I OL11SIane, dans les bayous 
et s11r les prames du vieux deltil du 
M1ss1p1 

Délns les familles, les grands 
parents se souviennent encore des 
complaintes quP leurs ancetres 
amenèrent de France. Aux noces 
aux fêtes, entre nmos, · un 
<< v1uloneur )) ou un 1ouer oe 
« Melodeon » lpe111 accordéon 
d1aton1Que dn dix boutons). secondé 
par un 1, cogneur de lit fer » 
(tn,ingle) viennent tou1ours « tourner 
la belle musique l> Au bal, le « frais 
rlodo ». 1 orchestre s·est amploful 
modernisé, mais les valses et les 
two step ont tou1ours la faveur dos 
danseurs Dirns l'ancien temps, 11 
n'ex1srn1t pas d'orchestres const, 
tuP.s 011 de salles de danse payantes 
Les voisins se réun1ssa1t à l'occasion 
chez les uns ot1 les autres. donnant 
un « bal de maison » le samedi soir, 
invItan1 un ou deux Joueurs des 
parages. le laissant boire tout son 
saoül et passer son chapeau n la 
ronde pour qu'il qagne quelques 
SOii~ 

Parfois ,rnssI on voyait ,1eux ou 
trois compères qui « roulaolla1ent l> 

de cHmpagne en v1lla~ie s'aroi•tant 
IcI ut la quand bon lflur semblmt, ne 
s y f'tern,~11nt Iam,11,, Cuu• I.i 

Solo da piano enregistré au festival de Mon 
traux en Juillet 1974 (Freedom) 

CECIL TAYLOR : 
SILENT TONGUES 

• Deux atouts ma Jeurs dans le jeu de 
Cecil Taylor: masse et vitesse. Un fleuve 
de sons charrie les dépouilles de la 
musique occidentale. Ruptures de 
rythme, Juxtaposition, voire super· 
position de séquences quasi rythmiques 
et de réminiscences mélodiques 
choppées un peu partout. Une fasci­
nation jamais hypnotique. Une aventure 
musicale permanente. Une musique 
proprement « 1nouie ». Certains disent 
que «' ce n'est plus du jazz» et font la 
moue. Ils n'ont nen compris à ce qui 
assure à cette musique sans cesse 
risquée sa furieuse solidité : le blues. 

RORY GALLAGHER 

• Il est encore temps de ne pas le rater. 
Il passe lundi 29 mars au Palais des 
Sports. Sans cinéma, tous ses moyens 
concentrés sur sa musique à base de 
blues teintée de rock très structuré, 
guItarIs1e plein de fougue, 11 sait puiser 
dans la trad1t1on irlandaise pour Impnmer 
dans les crânes des sensations fortes. 
Impossible d'oublier quand il vous em• 
porte dans de superbes blues nerveu,c 
qu'il Joue depuis des années sur son im­
muable Fender Stratocaster. 

savaient tout fa1rti frns mus,c,ens, 
v,olonelirS, chanteurs. d,mseurs. 
cor11eurs. etc. 

Ils r.ta1ent les rois du bal. Cer 
tains soirs à la veillée, ois contaient 
rlus histoires extraord1nrnres a un 
cerclo de paysans rmerve1llés et 
dansment sur la tahle des g1qt1es en 
o,ablries. 

Au matin, ils fera,ent pout ètre 
halte sur un boro de ro,11e et 
d1s1ra,era1ent les récolteurs venus 
faire J)rovIsIon de café, oe tabac ttu 
voilage. Le morceau rle pain 11valc. le 
gobelet de v,n de socco vorle. ils 
reprendra1enI leur chemin et 

,, la1sseriJ1ent le bon temps ro11ler ». 
Au festival 11 folk » Qui se déroule 

1usquau 21 mars au th 'iàtre DanoPI 
Sorano de Vincennes, c· est le 
çiro<1pe Bayou Sauvage Qui so 
charge de res11tuer les 01fférents 
aspects de la musique ca1un · corn 
plaintes, balades. contines. v1e1lles 
danses polkas. mazurkas, 
quadnlles, one· step et two step, 
blues et 1c son haricot >> des crrioles 
noirs ChaQlJe musIcIen (ois so11I 
trois) est polyvalent ce qui lui mer 
mflt de chanter et d,: seconder les 
deux autres au mélodêon. à la 
quItare ou au v1.olon. Bayou sauvage 
passe le dimanche 21 mars à 20 H 
avec en t;Omplément un moyen 
métra911 en rouleur dedans le sud de 
la Louisiane. 

G. D 
Aujourd'hui. à 20 H Pierre 
Bensusan et Gérard Lavigne 
Jouent de la guitare I musique 
anglaise). En complément deux 
films Violon des champs et 
Musique in the street ( musique 
irlandaise) 

samedi-- -
TF1 

13.00 Journal 
13.35 Programmes régionaux (même heure et iden­

tique sur I' A 21 
A noter la présence (à Lillel d' Alan Stivell et 
l'émission« préface», magazine de l'actualité htté­
ra,re et artistique 

14.35 Samedi est à vous 
14.55 Rugby : France-Angleterre 

Tournoi des cinq nations. 
20.00 Journal 

' 21 .30 Nouvelles de Henry James 
Série de cinq films. 
Aujourd'hui De Grey. 

A.2. 

13.00 Midi 2 
13.35 Programmes régionaux (cf. TF1) 
14.50 Samedi dans un fauteuil 

Spécial rugby : tournoi des cinq nations 
Décidément, après St. Etienne-Kiev, la division de 
l'ORTF en trois sociétés donne des ailes à 
l'imagination des responsables TV .. Notez les 5 
minutes de différence avec TF 1 pour la retrans­
mission du match. 

20.00 Journal 
20.30 Maigret a peur 
23.25 Journal 

FR.3 

A VOIR, CE SOIR 

20.30 Mouchoir de nuages 
Texte de Tristan Tzara 
Réalisation de J.C. Averty 
La pièce de l'initiateur du dadaïsme a 
été pour la première fois touée le 1 7 
mai 1924 à Paris 

21.45 Lettres de Paris et d'ailleurs 
Emission de Reichenbach : le destin des hommes 

Des chutes de pellicule., 
22.40 Journal 

dimanche-----
TF.1 

13.00 Journal 
14.50 Variétés 

En fouillant bien dans ces sinistres émissions du 
dimanche, on signaie la présence de Mort Shuman 
et Claude Nougaro. 

15.00 Ciné-Hit 
Quelques extraits de films L'acrobate, L'argent 
de poche. 

17 .50 Pas de roses pour OSS 117 
Mais des navets, ça oui 1 

19.46 Journal 
20.30 le gendarme se marie 

Peut ·On classer un tel folm dans le genre « comédie 
burlesque » ? Les lamentables pitreries ne se sont 
même pas renouvelées depuis les deux précédents 
films, le Gendarme à New York et Le Gendarme 
de Saint-Tropez Le genre approche, tant du point 
de vue contenu que c1nématograph1que, le zéro 
absolu 

22.00 Bi-centenaire des Etats-Unis 
Les rues du citoyen 

23.60 Journal 

A.2. 
22.35 Les cadets de la politique 

Anne-Marie Fritsch, député réformateur (rad1cal­
soc,aliste) 

23.00 Journal 

FR.3 
20.30 Hiéroglyphes 

Reportages, parfois intéressants 
Ce soir: les débuts de Pathé-Baby (films en 
9,5mm) 
Les chasseurs de têtes. Le film ethnographique de 
1920 (exaltant la supériorité de l'homme blanc ... ) 
Tour écartillé (illustration d'une chanson de 
Charlebois). 

21 .25 Le masque et la plume 
La dernières de la série. Les professionnels - ou 
plutôt les marchands de soupe - du BLIC 
o(Bureau de liaison 1nter-cinamatographique) ont 
gagné. On ne critiquera plus les Oublie moi Man 
doline et autres H1sto1res d'O à la télé. Ouf t 



LA DEUXIEME 
BATAILLE 

Nous avons relaté dans les 
premiers numéros tous les 
problèmes qu'a suscité la sortie 
du quotidien. Après le retard des 
deux premiers jours, la sortie 
régulière des 60 000 exemplaires 
semble as'Jurée. Mais cela ne 
signifie pas que nous ayons gagné. 
Les équipes de rédaction et de 
fabrication doivent se rôder. Si 
les premières réactions sont 
positives, nous avons besoin, pour 
améliorer la formule et le con­
tenu, de votre collaboration. Par 
l'envol de lettres, de critiques, de 
propositions d'articles, etc. Il est 
encore impossible de connaître le 
chiffre de vente national, mais 
nous savons que le premier 
numéro a été ,·endu sur t~aris sur­
face à 6400 exemplaires sur les 
IO 000 ex. donnés aux NMPP. 

Le premier obstacle que nous 
rcncontron, aujourd'hui est d'or­
dre financier. Nos dépeMcs 
dépassent les prévisio11s et l'ac­
cident survenu à noire roto la 
rend inutilisable pendant plus de 
dix jours. Nous sommes obligés 
d'imprimer à l'extérieur, ce qui 
a~mente le cotit de production de 
plusieurs milliers de francs pour le 
mois de mars. C'est sur cette 
constatation que nous lan~ns un 
nouvel appel à nos lecteurs pour 
franchir le cap difficile de 11111 -
cement. En sortant le 15 mars 
Rouge quotidien, nous avons 
gagné une première bataille, noll'i 
gagnerons tous ensemble la 
'ieconde. 

ACHETEZ 

ROUGE 

·TOUS 

LES JOURS 

DANS LE MEME 

KIOSQUE 

Réponse ' a l'Humanité : 

QUEL HOMME NOUVEAU? 
Un « homme nouveau » exclu du pouvoir 
politique -ne serait qu'un vieil homme rénové. 

Dana aa rubrique « sp,ciale ld'8a 1> l'Humanit, d'hier publie un 
long article de Jacque• Bri•re aou• le titre allKhant u Quel homme 
nouveau? Il s'agit d'une r,ponae à des interventions aur le mime 
th•me de Jean Fouraati, dan• le Figaro et de Pierre Vianaon-Pont, 
dana le Monde. Le premier in1i1te 1ur lea mutation• industriellaa de• 
vingt dernièraa ann,aa et leur• cons~uencea aur le comportement de 
l'individu. Pour lui, l'homme nouveau aerait l'homme adapt4 à un 
nouvel environnement. moins prot4gi6 par la famille, soumis au harcè­
lement de l'information. Bref. la aoci•t• change, l'homme auaai : 
vieille diaaertation aur le pittoresque de la diligence, l'efficacit, de la 
locomotive, et leur• m,ritea reapactifa. 

A ce discours sociologique, 
Brière répond que l'homme n'est 
pas nouveau en vertu des inno­
vations technologiques qui le déter­
minent : sa nouveauté ne peut venir 
que d'une transformation radicale 
des rapports sociaux. Réponse 
correcte dans sa généralité, mais un 
peu courte, qui tient en deux idées : 

1) Le phénomène de base de 
notre époque est la socialisation 
des fôrces productives». C'est le 
caractère social du mode d'ap 
proprietion » qui fonde la possibilité 
de l'homme nouveau. 

2) Il s'agit « d'acquérir des idées 
nouvelles de se représenter autre 
ment le vie, les rapports avec les 
autres, avec le travail, de modifier 
ses comportements» ... , cela n'est 
en rien suffisant : Brière pose le 
problème de la révolution culturelle, 
« pacifique et démocratique par 
essence 11, et de « l'acquisition de 
modes nouveaux d'appr/Jhension de 
le réalité». Il s'empresse en outre 
de préciser 1;1ue ces transformations 
constituent un long processus : 
sinon il faudrait encore expliquer 
pourquoi en Union Soviétique, 
l'homme nouveau n'a guère pu per­
cer sous la peau caduque du vieil 
homme. 

Brière nous dit en somme que la 
socialisation des moyens de produc­
tion et la réforme des mentalités 
sont les coordonnées de la réno­
vation. Réponse à la fois économiste 
(le changement des rapports de 

LE CERES 
PROPOSE 
DES LISTES 
UNITAIRES 
DE lA GAUCHE 
AUX MUNICIPALES 
DE 1977 

le CERES a réaffirmé, vendredi, 
au cours d'un déjeuner de presse à 
Paris, son souhait de voir se con­
stituer pour les élections 
municipe/es de 1977 des listes 
d'Union de le Gauche, 
Socialistes/Communistes/ Radicaux 
de gauche et personnes souscriv1mt 
au Programme commun, au 
premier tour dans toutes les villes 
de plus de 30 000 habitants comme 
dans celles de moins de 30 000 
habitants. 

Jean Pierre Chevènement a ex­
pliqué que " si dtJs difficultés 
peuvent se présenter dans les villes 
( environ 120) que les socialistes ed­
ministrent encore avec des cen­
tristes, il doit 8tre possible d'aller 
vers des listt1s d'Union et de sur­
monter lt1s réticences qui peuvent 
se manifester». 

Jusqu'à maintenant la position 
du Parti socialiste se fonde sur fa 
motion du Congrès de Pau fin jan­
vier 1975 qui répudie les alliances 
avec la centre. 

Un congrès extraordinaire las t 5 
et 16 mai prochains, doit définir la 
position par rapport aux listes 
d'Union avec les Communistes di,s 
le premier tour dans fes viffes de 
plus de 30 000 habitants. La CERES 
a décidé de consacrer uM , ren­
contre nationale II à Rt1ims las 10 et 
11 avril sur le thèrM tt las 
municipe/es dans la conqulta du 
pouvoir». 

propriété engendre automatique­
ment la transformation des in­
dividus) et idéaliste (les nouveaux 
modes d'appréhension relèvent 
essentiellement d'une rééducation 
idéologique). Entre les deux niveaux, 
aucune médiation. 

Prétendant s'approcher du 
c< vécu», Brière ajoute certes qu'il ne 
faudra plus séparer chez un même 
individu le producteur du con 
sommateur. te travailleur du citoyen. 
Mais en réduisant le problème cen­
tral au domaine du vécu, 11 se situe 
en plein pied dans le cadre de ces 
divisions établies. Ce qu'il élude, ce 
sont les nouveaux rapports de l'in• 
dividu à rexercice du pouvoir, la 
question de la forme et du contenu 
de la démocratie socialiste. En effet, 
pour échapper aux mutilations de 
l'homme fendu par le milieu. tel que 
nous le lèguera le capitalisme, 11 
faudra en finir avec la division entre 
la société où l'on travaille et l'Etat 
autour duquel s· organise « la vie 
politique ,., douteuse et opaque ; en 
finir aussi avec la division sociale du 
travail. entre travail intellectuel et 
travail manuel. entre ville et cam 
pagne. 

Le dépassement de ces d1v1s1ons 
réclame l"instauration d 'une démo• 
cratie directe et de masse, par la 
discussion collective des proiets 
sociaux et des priorités du plan, par 
te contrôle des travailleurs sur le 
produit et la finalité de leur travail. 

BEZIERS 

LES LYCEENS 
SAUCISSONNENT 
A LA MAIRIE 

Ils étaient 400. 400 lycéens pas 
contents du tout après la parution 
des projets de décrets d'application 
de la réforme Haby. Alors, hier, ils 
ont occupé la mairie de leur ville, 
Béziers. Et fait de la salle du conseil 
municipal leur quartier général. 
Même qu"ils ont saucissonné sur 
place et amené des guitares. Une 
occupation pacifique, qui a pourtant 
un peu effrayé la directrice du ser­
vtce administratif, qui n'a pu que 
trouver tout cela 
« pitoyable ».Mesquine et 
dédaigneuse ... 

- dea lyc:4es occup,s: au Lyde 
d'Evry (Essonne), pour protester 
contre l'intervention de la police à 
l'intérieur de rétablissement après 
une menif, mardi dernier, les lycéens 
ont voté l'occupation. A Mon• 
tauban, contre une menace de fer­
meture, ceux du Lycée Technique 
ont pris la même décision. Grève 
dQpuis jeudi au lycée d'Epinay con­
tre la suppression de certaines 
classes. 
Police contre entifaeciat .. : hier, 
des lycéens (nes) du lycée Pasteur 
de Courbevoie ont été arrêté par la 
police alorsqu' ils revenaient de 
l 'exposition antifasciste organisée 
dans leur bahut. Parce qu'ils 
c auraient » pOssédé des barres de 
fer (777). Les fascistes peuvent at­
taquer impunément ta faculté de 
Censier ·et blesser grièvement trois 
étudiants. , N'importe, la police 
frappe ailleurs , 

Seule cette démocratie des produc­
teurs librement associés peut signj. 
gier r avènement d.' une société con­
sciente de son histoire, opposée aux 
lois aveugles de la concurrence 
capitaliste dont l'aliénation de l'indi­
vidu est le produit. 

C'est là que le bêt blesse. Il n'est 
pas simple pour les idéologues du 
Pani Communiste de discourir sur le 
profil de l'homme nouveau, quand 
leur orientation politique s'ac• 
comode des institutions familiales et 
scolaires forgées par la bourgeoisie : 
quand leur secrétaire général se 

contente de prendre au pied de la 
lettre la morale bourgeoise, conçue 
à l'usage de r individu privé ; quand 
leur parti limite la 1utte pour l'émal 
cipation des femmes à la conqutte 
d'une égalité formelle, sans remettre 
fondamentalement en cause leur op­
pression domestique ; quand il traite 
les travailleurs en mineurs et leur 
dénie le droit à l'auto-organisation, 
qui constitue pourtant l'ap-
prentissage à la démocratie 
socialiste des conseils. 

Daniel Benaaïd 

. FOURCADE « LIBERE » LES PRIX 
Moi,sieur Fourcade est têtu. Il vient d'annoncer hier, au cours de la 

réunion du Comité des prix, qu'il « libérait 11 les prix industriels dans 
les principaux secteurs. Ce qui veut dire que les patrons n 'àuronl plu, 
aucune contrainte pour fixer le prix de vente de leurs produits. C'est 
l'aboutissement d'une politique menée avec ténacité depuis que Four­
cade est ministre. 

Ar11Jmentation officielle : cette mesure rarnrisera la relance de 
l'économie. De l'économie ou des profits ? On se souvient des lamen­
Mions du CNPF lors de son assemblée générale de janvier, sur les 
11 marges II insuffisante do11t dispo~aient les entreprises. Gageons que la 
décision de Fourcade leur permettra de regonfler leurs bén,mces. 

Et pas ceux des travailleurs qui ont déjâ subi près de l % de baisse 
de leur pouvoir d • achat en 1975 et qui <;0nt priés sur tous les tons par 
ces messieurs du gouvernement et du patronat, de limiter leur\ reven­
dications. On leur promet que l'inflation ne dépassera pas 7 ,7 % en 
1976, soit 0,6 % parmois. En deux mols (janvier et février) la CGT 
annonce une augmentation des prix de 2 ,3 .% • La libération des prix 11e ) 
risque pas de ralentir le rythme. p J. ~· 
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Après l'attaque fasciste à St Etienne 

TEMOIGNAGE DU PSU 
Le meeting du PSU devait se 

dérouler en deux temps : débats 
autour des stands du MDPL, du CLO, 
du MAN et du Comité national de 
soutien aux soldats et militants in­
culpés ; ensuite exposés de deux 
orateurs dont Jullien d'IDS. L'in­
tervention des fascistes a duré une 
minute, a. fait des dégats et des 
blessés mais s'est opposée à une 
riposte des participants et n'a pu 
empécher le meeting de se tenir. Un 
des membres du PSU de St-Etienne 
questionné· par un correspondent de 
Rouge a déclaré : "c·est la premiere 
attaque contre la Bourse du Travail 
depuis la guerre d'Algérie. Mais ce 
n'est pas le premier coup du com­
mando : il a attaqué déjà le •20 
décembre dernier des militants du 
Comité national qui faisaient signer 
la pétition pour libérer les soldats, 
A ce moment là on avait refait une 
campagne de sig(latures soutenue 
et protégée unitairement : les 
fascistes n • avaient pas osé in­
tervenir cette fois-là. Il y avait 100 
personnes. C'est comme ça qu'il 
faut riposter pour stoppat leur 
prétention de nous emptJcher de 
dllfendre le droit des soldats t1 se 
syndiquer et li s'exprimer. le CGT, 

la CFDT et FO ont protesté. Les 
fascistes n'auront pas le dernier 
mot. » 

UN ENFANT MORT ... 

Le 17 mars, dans l'aprèa•midi, 
un enfant de 18 moia eat mort 
asphyxi, à la rbidence univer­
sitaire d'Antony( .. ,). Une place à 
la crèche lui avait ,t, refua, 
alors qu'une cr•che de 40 places 
est fern1'e sana raison depuis 
plua d'un an. Le couple frapp' par 
le drame vivait dana une chambre 
de c,libataire de 3 màtrea aur 4, 
bien qu•,tant prioritaire pour 
acc,der à un appartement 
,c jaune n1'n■ge » dont certain• 
•ont lainés videtl par le CROUS. 
Le CROUS a d'ailleu1'9 aupprim4 
en aeptemtwe 76 le• commiaaione 
paritaire• d'admiHion pour lea 
,tudianta ,trangera. ( ... ) Noua 
d,nonçona l'attitude irraapon­
aable du directeur de la cit, qui 
refuse de noua recevoir noua et 
laa organiaationa d',tudianta 
,tranger1. 

Association des étudiants de la 
résidence universitaire d'Antony. 
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